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Avant-propos 


Le 6 juillet 1927, il y a soixante ans, à l’initiative de Louisjouvet dont on célèbre en 
1987 le centième anniversaire de la naissance, se crée le « Cartel des Quatre », 
«association basée sur l’estime professionneile et le respect réciproque» qui 
consacre entre Baty, Dullin, Jouvet et Pitoëff une «solidarité» déjà ancienne. 

Les animateurs du Cartel ont alors atteint la quarantaine. Depuis leur jeunes¬ 
se, en proie à de graves difficultés matérielles et morales, ils luttent avec désinté¬ 
ressement pour un théâtre sans compromission. Les Quatre ont en commun une 
foi, un certain idéal en réaction contre le mercantilisme qui sévit dans nombre de 
théâtres, à une époque où les subventions de l’État sont encore inconnues. 

Cette union libre ne s’embarrasse pas de formalités administratives ; elle repo¬ 
se sur un véritable esprit d’équipe, chacun des associés conservant cependant sa 
«pleine liberté artistique». 

L’exposition se devait donc de respecter avant tout la spécificité de l’oeuvre de 
chacun. Elle prend valeur d’événement par la présentation concomitante des élé¬ 
ments les plus significatifs des «collections» Baty,Jouvet, Pitoëff et Dullin qui, 
l’une après l’autre, par la volonté des héritiers des membres du Cartel ont rejoint 
le Département des Arts du Spectacle : au-delà de l’éphémère de la représentation 
et de la vie, ultime élan de solidarité, de désintéressement et d’espoir dans le 
rayonnement du théâtre... 

A ce titre, nous tenons à exprimer notre profonde gratitude aux familles 
Jouvet et Pitoëff, nos remerciements à M. Desportes de Linières, scrupuleux exé¬ 
cuteur testamentaire de Charles Dullin et à évoquer, avec émotion, la mémoire de 
Mme Gaston Baty. 

De nombreux artistes ayant oeuvré dans le sillage du Cartel ont eux-mêmes, 
tels Henri Sauguet ou Lucien Coutaud, par le don généreux de documents en leur 
possession, confirmé leur attachement à ce mouvement de rénovation du théâtre 
qui se caractérise par l’unité dans la diversité. 

La réalisation de cette exposition s’inscrit tout naturellement dans la dynami¬ 
que menée depuis plus de trente ans par les responsables du Département des 
Arts du Spectacle pour la mise en valeur et une meilleure connaissance du patri- 
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moine théâtral, et cela, dans un esprit de coopération amicale avec les créateurs, 
les professionnels du spectacle, les chercheurs. En cette occasion, je me dois tout 
d’abord de souligner la coopération fructueuse et assidue de Mme Marthe Herlin- 
Besson, directrice de scène de Louis Jouvet, c|ui n’a cessé, depuis I960 jusqu’à ce 
jour, de nous transmettre sa parfaite connaissance du Fonds Louis Jouvet. J’expri¬ 
me mes vifs remerciements à M. Jean de Rîgault et à Mme Jacqueline Jomaron 
pour leur apport respectif en ce qui concerne la carrière et l’oeuvre de Georges et 
Ludmilla Pitoëlf. Enfin, il m’est particulièrement agréable de dire toute ma grati¬ 
tude à M. Ciérard Lieber, spécialiste de Gaston Baty, Maître de conférences à 
rUniversité Paul Valéry (Montpellier III) ejui avec nous, a consacré de longs mo¬ 
ments aux derniers préparatifs de l’exposition. 

Marie-Françoise Christout, conservateur spécialiste au Département, par sa 
connaissance approfondie de l’œuvre dejacques Ccjpeau et du mouvement théâ¬ 
tral c;[ui en est issu, était particulièrement désignée pour assumer la responsabilité 
scientifique de cette exposition et rédiger le catalogue, La tâche n’était pas aisée 
car une sélection trop sévère s’imposait. 

Plusieurs critères ont été retenus pour le choix des pièces présentées : leur 
valeur de témoignage mais aussi la qualité remarquable de documents précieux et 
fragiles ne pouvant être qu’exceptionnellement montrés au public sous leur for¬ 
me originale. Ce type de documents (manuscrits, dessins, maquettes, costumes) 
constitue l’essentiel du catalogue. Le visiteur eût été cependant frustré si de tels 
éléments, aussi précieux soient-ils, n’avaient été accompagnés de photographies 
de scène : à quelques exceptions près, celles-ci ne figurent pas dans le catalogue. 
Par contre, il était important de fournir au lecteur les données d’un panorama 
aussi complet et évocateur que possible : tableau synoptique, chronologies, textes 
de synthèse, réflexions de chacun des animateurs du Cartel à propos du rôle du 
metteur en scène. 

Evoquer la mémoire du spectacle, la rendre suggestive, sans la trahir est, par 
nature, affaire délicate. Michel Brunet, à qui a été confié le soin de la mise en espa¬ 
ce de cette exposition complexe, s’est efforcé, en raison de son attachement 
personnel au théâtre et selon notre souhait, de choisir les dispositions les plus 
appropriées à sensibiliser le spectateur devenu visiteur ou à susciter l’intérêt du 
visiteur pour le théâtre. 
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Tableau synoptique de l’activité des membres du Cartel 
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GASTON BATY 


CHARLES DULLIN 


1919 Décembre : 

Collaboration avec Firmin Gémiei pour la mise 
en scène & Œdipe, roi de Thèbes de Saint-Georges 
de Bouhélier au Cirque d'Hiver. 


1920 ) 0 mars : 

Mise en scène de La Grande Pastorale de Ch. Hel- 
lem et Pol d'Estoc au Cirque d*Hiver. 

8 avril : 

Les Esclaves de Saint-Georges de Bouhélier au 
Théâtre des Arts. 


22 décembre : 

Le Simoun de H.-R. Lenormand â la Comédie 
Montaigne-Gémier. 


1921 H janvier: 

L'Avare de Molière ; 29" à Pontbre de Labiche. 
Comédie Montaigne-Gémier. 


Enseigne au Conservatoire syndical dirigé par 
Firmin Gémier, 


10 mars : 

Joue dans La Grande Paslorak (rôle du marchand 
d’ombres). 

28 avril : 

Joue dans Les Esclaves (rôle du soldat Bernard). 


décembre : 

oue dans Le Simoun (rôle du Prophète), Fonde 
'Atelier, école nouvelle du comédien. 


14 janvier: 

Joue ie rôle d'Harpagon dans L'Avare, Comédie 
Mo ntaigne-Gémier. 





LOUIS [OUVET 


GEORGES PITOEFF 


Fin de la tournée du Théâtre du Vieux’Colom- 
hier au Etats-Unis ; collabore avec Jacques 
Copeau. Huit spectacles au Garrick Theatre. De 
retour en France préparation du nouveau dispo¬ 
sitif fixe du Théâtre du Vieux-Colombier 


10 février: 

Réouverture à Paris du Théâtre du Vieux-Colom- 
bier dans le nouveau dispositif conçu avec Jac¬ 
ques Copeau. Six créations, cinq reprises. 


2 décembre : 

Tournée â Paris au Théâtre des Arts : Le Temps est 
im songe de H.-R. Lenorniand. Activités à 
Genève, Salle Communale de Plainpalais. 


10 février : 

Le Temps est art songe de H.-R. Lenorniand ; 
Lapointe et Rapiteau de G. Duhamel ; Qjamd vous 
voudrez de G. Duhamel au Théâtre des Arts. 


22 mai : 

Tournée â Paris au Théâtre des Arcs : Les Ratés de 
H.-R. Lenorniand. Activités â Genève, Théâtre 
Pitoëffi Salle Communale de Plainpaiais. 


Théâtre du Vieux-Colombier. Collabore avec 
Copeau : six créations, trois reprises, tournées. 


26 février : 

La Puissance des ténèbres de Tolstoï, Théâtre 
Moncey. 
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GASTON BATY 


CHARLES DULLIN 


15 mars : 

Les Amanlspiiérih de F. Crcmmelynck. Comcdie 
Montaigne-Gémier. 

30 mars : 

Le Héros et le solda! de G.-B. Shaw* Comédie 
Montaigne-Gémier. 


2 mai : 

L'Anmmce faite à Marie de P. Claudel. Comédie 
Montaigne-Gémier. 


1922 21 février: 

I" spectacle de la Chimère : Maya d'H. Grégoire, 
La Belle de Llaguerhin de J. Variot. Comédie des 
Champs-Elysées. 


Mars : 

Joue le rôle du baron dans Les Amants puérils. 
Comédie Montaigne-Gémier. 


mai : 

Joue le rôle de Jacques Hury dans L Annonce faite 
à Marie. Comédie Montaigne-Gémier. Séjourne 
à Néronviüe où il installe «L'Ecole nouvelle du 
comédien ou PAtelier^). Monte Mariana et Cal- 
van d’A. Arnoux ; Parade de Th. Gueulette ; Le 
Divorce de Regnard ; Les Boulingrins de G. Cour¬ 
te! i ne, L'Occasion de P. Mérimée; La Vie es! un 
songe de Calderon (Théâtre du Vieux-Colom¬ 
bier), Saul exceptions l’Atelier se produit dans 
une salle 7, me Honoré-Chevalier et salle des 
Ursulines. 


2 mars : 

Spectacles 7, rue Honoré-Chevalier : Monsieur 
Sardony de M, Bembet ; Chantage de M, Jacob ; 
Les Olives de Lope de Rueda ; L'Hôtellerie de Fran¬ 
cesco de Castro. 
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LOUIS JOUVET 


GEORGES PITOËFF 


24 mars : 

G’//// qui reçoit ks gifles d'Andreïev, Théâtre 
Moncey. 


15 avril : 

Orick Vania d*A. Tchékhov^ Théâtre du Vieux- 
Colombier Divers spectacles à Genève, Salle 
Communale de Plainpalais. Installation défini¬ 
tive â Paris. 


février: 

Théâtre du Vieux-Colombier jusqu’à la fm de la Le Alangeur eie rêues d'H.-R. Lenormand. Comé- 

saison 1921-1922. Quatre créations, une reprise. die des Champs-Elysées. 

17 février: 

Salomé d’O. Wilde; Onninf ks portes d’or de 
Lord Dunsany. Comédie des Champs-Elysées. 

3 mars : 

Androeks et k lion de G.-B. Shaw. Comédie des 
Champs-Elysées. 

7 mars : 

Alagie de Chesterton ; AilleJalie de A. Strindberg. 
Comédie des Champs-Elysées. 

22 mars : 

Dans ks bas-fonds de M. Gorki. Comédie des 
Champs-Elysées. 

25 avril : 

La Aionetic d’A. Tchékhov. Comédie des 
Champs-Elysées. 
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GASTON BATY 


CHARLES DULLIN 


2 mai : 

Césaire de J. Sdilumberger ; La Farce de Popa 
Gheorgé d'A. Orna* Théâtre des Miithurins* 


9 mai : 

Martine Bernard. hilimitéA^]-V, Pellerin. 

Théâtre des Mathurins. 


22 juin : 

La Vie eu un mtge de Calderon, est produit au 
Tliéâtre du Vieux-Colombier. 

18 octobre : 

L'Avare de Molière, installation au Théâtre de 
L*Atelier, place Dancourt. 

3 novembre : 

Carmosim d'A. de Musset ; La Mort de Souper de 
B* de la Chesnaye. 

20 décembre : 

La Volupté de rhonneur de L. Pirandello ; Antigone 
de Sophocle, adapL Cocteau, 

1923 


H février: 

/VI de Pygfnalion de J. Gran. 

21 mars : 

Huon de Bordeaux d'A. Arnoux. 


2 mai : 9 mai : 

Ouverture de la Baraque de la Chimère: Le Celui qui vivait $a mort àtM. La Prome- 

Voyageurdç: D. Amiel \ Je veux retmirma Norman- nade du prisonnier de J. Blanchon, 

die de L. Besnard. 

29 mai : 

Cyclone de S* Gantillon ; LAitbe et le Soir de Sain- 
ie-Geneinève de M* Diémer. 

15 juin : 

L’Atelier music-hall, Cyprien de G* Pillement ; 
Mais un ange in tenu ni de F. Dell, Parade de 
M. Achard. 
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LOUIS JOUVET 


GEORGES PITOËFF 


10 mai : 

A/t'wr pourmcsMrt de W* Shakespeare. Comédie 
des Champs-Elysées. 


11 octobre : 

Les Rcifemints d'H. Ibsen. Comédie des Champs- 
Elysées. 

10 novembre: 

Ouididii de G.-B. Shaw. Comédie des Champs- 
Elysées. 

20 décembre : 

Le Portrait de Doriaa Gmy d’O. Wilde. Comédie 
des Champs-Elysées. 

12 janvier : 

Mademoiselle Bourrai de G. A net. Comédie des 
Champs-Elysées. 


13 mars : 

M. Le Trouhadec saisi par la débauche de 
J. Romains. Comédie des Champs-Elysées. 


10 avril : 

.SVa 'persoumîges en ifuete d'aideifr de L. Pirandello. 
Comédie des Champs-Elysées. 


8 juin : 

Liliojn de F. Molnar. Comédie des Champs-Ely¬ 
sées. 
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1924 
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GASTON B AT Y 


CHARLES DULLIN 


27 octobre : 

Efnpereur Jorm d*E, O’Neill. Odéon, dir. : 
Géniier ; La Sourianle Aime Beudei de D- Ainiel et 
A. Obey. 

30 novembre : 

Le Voik da soiwemr d’H. Turpin et P.-P. Fournier. 
Odéon, dir* : Gémier. 


15 février : 

L Lrwiîaikni an voyage deJ.-J. Bernard ; Le Fardeau 
de la liberté de T, Bernard, Odéon, dir. Gémier, 


28 mars : 

Suite de Parades de Th. Gueulette, adapt, Henri- 
Crémieux. Studio des Champs-Elysées. 

4 avril : 

Alphonsine de P. Haurigot. Th. du Vaudeville ; les 
Eschollers. 

2 mai : 

Maya de S, Ganiillon, Studio des Champs-Ely¬ 
sées. 

17 octobre: 

A Pomhre du mal d'H,-R. Lenormand. Studio des 
Champs-Elysées, 


2 octobre : 

Les Risques de la vertu de ], P ri cl. 


23 novembre : 

Le Chevalier sans nom de J. Variot. 

21 décembre: 

Voulezoous jouer avec moa f de M. Achard ; 
L^Homme rouge de C.A. Carrière. 

29 janvier: 

L 'Eventail de C. Goldoni. 


15 mars : 

Les Mentons bleus de G. Courteline ; Le Veau gras 
de B. Zimmer. 


22 mai : 

Petite lumière et Pourse d’A. Arnoux, 


24 octobre : 

Chacun sa vérité de L. Pirandello. 


26 novembre: 

Accueille Le Pêcheur d'ombres de h Sarment. 
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LOUIS JOUVET 


GEORGES PITOEFF 


24 octobre : 

Joue le rôle du Général Foulon^Dubelon dans La 
Journée des aveux de G. Duhamel. Comédie des 
Champs-Elysées. 


14 décembre: 

Kaock de J. Romains ; Amédée el les iMessiears en 
rang de ). Romains. Comédie des Champs-Ely¬ 
sées. Conçoit le Studio des Champs-Elysées. 


6 octobre : 

La Scmldlank de j. Romains. Comédie des 
Champs-Elysées. 

24 octobre : 

La Folle journée d’E. Mazaud ; Le TesUiment du père 
Leleii de R. Martin du Gard ; Le Pain de ménage de 
J. Renard, Comédie des Champs-Elysées. 


8 décembre : 

Malhoraugh s^en va-t-tn-guerre de M. Achard. 
Comédie des Champs-Elysées. 


24 octobre : 

La loiirnée des aveux de G. Duhamel. Comédie 
des Champs-Elysées. 

22 novembre : 

La Peîde baraqueA. Blok ; LlndigenîàQ Ch. Vil- 
drac. 


7 février : 

Ali seuil du royaume de K. Hamsun. Comédie des 
Champs-Elysées, mai-juin, saison du Théâtre du 
Vieux-Colombier. Constitution de la Compa¬ 
gnie Georges Piroëlf à Paris. 


24 octobre : 

L'Hislùire du soldat de Ramuï. Théâtre des 
Champs-Elysées. 
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GASTON BATY 


CHARLES DULLIN 


1925 11 janvier: 16 janvier: 

Mlle Jidie d’A, Strindberg ; Déjeuner d'arlhtes de Les Zomnm de B. Zimmer. 

J. Gaument et C. Cé. Studio des Champs-Ely-^ 

secs. 


9 mars : 

L'Etrange épouse du professeur Siierhecke d^Albert- 
Jean- Studio des Champs-Elysées. 


6 mars : 

Corilhi de G. de Ner\?al ; La Réaolte de VilHers i 
risle Adam ; George Dandin de Molière. 

22 avril : 

Le Dieu de la vengeance de S, Asch, 


4 juin : 

La Cavalière Eha de P. Demasy. Studio des 
Champs-Elysées. 

25 septembre: 

La Chapelle ardente de G. Marcel ; Fantaisie amou¬ 
reuse d^A. Lang. Théâtre du Vieux-Colombier 
«Théâtre des jeunes auteurs». 


16 octobre : 

La Lame sourde de J. Neis ; Les Serments d'usage \ 
M. Adeerns. 

24 novembre : 

La Femme silemieuse de B. Jonson. 

2 décembre : 

Le Couvrefeii de Boussac de Saint-Marc; 

L'homme du destin de G.^B. Shaw. Studio des 
Champs-Elysées, 

18 décembre : 

Le Dompteur d’A. Savoir. Théâtre Michel. 

1926 25 janvier : 

Le Bourgeois romanesi^ue de J, Blanchon. Studio 
des Champs-Elysées. 


27 janvier : 

Irma de R. Ferdinand. 

17 mars: 

Je ne vous aime pas de M. Achard ; Il faut ^iFu. 
porte soit ouverte ou fermée d^A. de Musset. 
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LOUIS JOUVET 


GEORGES PITOEFF 



31 janvier: 

Le Mamige de M. Le Troîéadcc de J. Romains, 
Comédie des Champs-Elysées. 


24 février: 

Henri /V^de L. Pirandello, Théâtre des Arts. 

28 mars : 

Suinte Jeanne de G.-B. Shaw. Théâtre des Arts. 


17 avril : 

IJAmonrqiiipasse des frères Quintero ; La jaloih 
sie du barbon illé de Molière. Comédie des 
Champs-Elysées. 

30 avril : 

Tripes d^or de F. Crommelynck. Comédie des 
Champs-Elysées. 


9 octobre : 28 octobre : 

Dénîéîrios d^].Kor\rJ\ri^\ Madame Béliard ûtCéa. Le Jidj dn Pape d’E. Fleg, Théâtre des Ans. 

Vildrac, Comédie des Champs-Elysées. 


1" décembre : 

Le Lâche d’H.-R. Lenormand* Théâtre des Arts. 
17 décembre: 

LAssoijJée de Derera. Théâtre des Arts. 


18 mars : 

LAme en peine de J.-J. Bernard. Théâtre des Arts. 
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GASTON BATY 


CHARLES DULLIN 


1927 


15 avril: 13 avril: 

Urîe Visite d'A. Valray ; 7?^^^ de rechange de J.-V. Tout pour le mieux de L. Pirandello. 

Pellerin, Studio des Champs-Elysées. 

Publication : Le Masque et Vencensoir. 


16 octobre : 

La Grande pénitence ; Chagrin d*amour de L. Régi 
et F. de Veyncs. 


24 novembre : 9 novembre : 

L'Amour magicien de H.-R. Lenormand. Studio La Comédie du bonheur de N. Evreïnofri 

des Champs-Elysées. 


4 février : 

Hara-Kiri de J. Blandion ; Pas encore de S. Pas 
seur. 


6 avril : 

Le Joueur d'échecs de M. Achard. 


6 juillet: 6 juillet : 

Fondation du Cartel des Quatre, Fondation du Cartel des Quatre. 
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LOUIS JOUVET 


GEORGES PITOEFF 



24 ^avril : 

Bava rAfricain de B* Zimmer. Comédie des 
Champs-Elysées* 


2 septembre : 

Le Carrosse du Saint-Sacremeuf de P* Mérimée. 
Comédie des Champs-Elysées. 

15 octobre : 

Le Dictateur de J. Romains. Comédie des 
Champs-Elysées* 


28 décembre : 

Au grand large de S* Vane. Comédie des Champs- 
Elysées. 


5 avril : 

Le Revizor de N* Gogol* Comédie des Champs- 
Elysées. 


6 juillet : 

Fondation du Cartel des Quatre. 


4 mai : 

Comme ci, comme de L* Pirandello. Théâtre des 
Arts. 

12 mai : 

L*Amour africain de P, Mérimée. Théâtre des 
Arts* 

6 juin ; 

Orphée de J. Cocteau ; Séquence de Chaumière ; 
Et... dzim... ht... la de M, Achard, Théâtre des 
Arts. 


7 octobre : 

Sardanapale de Boussac de Saint-Marc* Théâtre 
des Arts* 


2 décembre : 

Jean le Maujranc de J. Romains. Théâtre des Ails. 
18 décembre: 

Hamkt de W. Shakespeare. Théâtre des Arts. 


18 juin : 

Le Marchand de regrets de F* Cromnielynck ; Le 
Miracle de Saint-Antoine de M. Maeterlinck. 
Théâtre des Arts. 

6 juillet : 

Fondation du Cartel des Quatre, 
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GASTON BATY 


CHARLES DULLIN 


15 novembre: 10 novembre: 

Amikar de P. Fauré-Frémier ; Lû Machine à cakii- La Dame de vie d’H. Ould. 

1er de E. Rice. Studio des Champs-Elysées, 

1928 31 janvier: 23 janvier: 

Le Dihlmiik d’An-Ski* Studio des Champs-Ely- d’Aristophane, adapt, de B, Zimmer. 

sées. 


10 mai : 

Cm des emm de Pellcrin. Théâtre de TA ve¬ 
nue. 


12 octobre: 8 octobre: 

Le Premier Hamkl de W. Shakespeare. Tliéâtrc de A quoi pemes-tu f de S. Passeur* 
F Aven UC. 

Publication de Shakespeare. 


21 novembre : 

Départs de S. Gantillon. Théâtre de rAvenue. 


23 novembre : 

Voîpom de B* Jonson, adapt. de J. Romains, 
S. Zweig. 


1929 


28 février : 

Le Aialade imaginaire de Molière* Théâtre de 
FAvenue, 
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LOUIS JOUVET 


GEORGES PITOEFF 



12 octobre : 

Léopold le Bkn-aimé de J. Sarment. Comédie des 
Champs-Elysées, 


28 mars : 

Lt Coup du deux décembre de B. Zimmer. Comé¬ 
die des Champs-Elysées, 


3 mai : 

Siegfried Giraudoux, Comédie des Champs- 
Elysées, 


30 janvier: 

Sazurine de S. Passeur, Comédie des Champs- 
Elysées. 


4 novembre: 

Mixture de H.-R, Lenormand. Théâtre des 
Mathuriiis, 

17 iaiivler : 

La Maisoa des cœurs brisés de G.-B. Shaw. Théâtre 
des Mathuritis. 

20 février: 

Brarid de H. Ibsen. Théâtre des Mathurins, 


24 avril : 

La Célèbre histoire Saint-Georges de Bouhclier. 
Théâtre des Mathurins. 

18 mai : 

Adam, Eve et Cie de Balgi. Théâtre des Mathu¬ 
rins. 

17 octobre : 

La Commurdou des saiais de M. Bérubet, Théâtre 
des Mathurins, 

26 octobre : 

Le Cadavre vhaut de L. Tolstoï, Théâtre des 
Mathurins. 


18 décembre : 

César ei Cléopâtre de G.-B. Shaw. Théâtre des 
Mathurins. 

26 janvier: 

Les Trois sœurs d'A. Tchékhov, Théâtre des 
Mathurins. 


21 





GASTON BATY 


CHARLES DULLIN 


1930 


10 mai : 

La Voix de sa maîtresse de Ch. Oulmont et P. 
Masson ; Karl et Anna de L. Frank et J.-R. Bloch. 
Théâtre de TAvenue. 


12 novembre : 

L'Admirable visite de R. Rouleau ; Bibra de Ruz- 
zante, 

24 janvier : 

Patchouli d'A. Salacrou, 


21 février: 

Fea du ciel de P. Dominique. Théâtre Pigalle, 


20 mars : 

Le Stratagème des Roués de G. Farqhar. 


B octobre : H octobre : 

L'Opéra deOiiaPsous de B. Brecht. Théâtre Mont- Le Fils de Don Qukhotte de P. Frondaie. 

pa ma s se h 

1. Désormais tous les spectacles, sauf exceptions, seront 
créés au Théâtre Montparnasse. 


22 novembre : 

Musse de J. Romains. 


24 décembre : 

Le Médecin malgré lui de Molière. 
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LOUIS JOUVET 


GEORGES PITOËFF 


18 avril : 

Jean de la Lane de M. Achard. Comédie des 
Champs-Elysées. 

mai : 

Vivre de Flurscheim et Le Gouriadec. Théâtre des 
Mathurins, 

24 mai : 

Le Vray procès de Jehaum d^Arc de G. Pitoëff et 
Arnaud. Théâtre des Mathurins. 

21 septembre : 

Le Singe velu d’E. O’NeilL Théâtre des Mathu¬ 
rins. 

17 octobre : 

Magîc de L. Chancerel et Chavanne. Théâtre des 
Mathurins, 

8 novembre : 23 novembre : 

Amphitryon 38 de J. Giraudoux. Comédie des de F. Bruckner. Théâtre des Mathu- 

Champs-Elysées. rins. 


30 avril : 

Le Prof* d*anglais de R. Gignoux, Comédie des 
Champs-Elysées. 

25 octobre : 

Donogoo de J. Romains. Théâtre Pigalle. 


2 décembre : 

Maison de poupée d'H. Ibsen. Théâtre de FŒuvre. 
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GASTON BATY 


CHARLES DULLIN 


1931 27 janvier : 

La Qiiadrature du cercle de V, Kataïev ; Fraternité 
de F, Fleuret et G. Girard. 

4 février : 

Le Sourd ou tauherge pleine de P. Choudard-Des- 
forges ; Terrain vague de J.-V. Pelleriii. 

22 avril : 16 avril : 

Beau Danube rouge de B. Zimmer Atlas-Hôtel d^A. Salacrou. 


28 octobre : 

Tzar Lénine de F. Porché. 


8 décembre : 

Le Village d'A. de Richaud. 


26 janvier: 

L'Ombre de S.-G. Sans. 

30 janvier : 

Les Tricheurs de S. Passeur. 


Publication : La Vie de Tart théâtral des origirm à 
nos jours, 

1932 28 janvier: 

Bifur de S. Gantillori. 
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LOUIS JOUVET 

GEORGES PITOEFF 


lô janvier: 

Le^ Lhmmm de P. Vialar. Théâtre des Arts, 

3 février: 

Le Médecin malgré lui de Molière. Tournée. 


20 mai : 

L^Eau fraîche de Drieu la Rochelle. Comédie des 
Champs-Elysées. 

14 avril : 

La Cbarretie de pommes de G.-B. Shaw. Théâtre 
des Arts. 

29 octobre : 

Un Tacilimie de R. Martin du Gard. Comédie des 
Champs-Elysées. 

14 octobre : 

La Belle hôtesse de C. Goldoni. Théâtre Albert 1'". 

5 novembre : 

Judiih de J. Giraudoux. Théâtre Pigalle. 

28 novembre: 

La Dame aux camélias d'A. Dumas. Grand 
Théâtre municipal de Versailles. 

19 décembre: 

Le Roi nuuqué de J, Romains. Théâtre Pigalle. 



3 février: 

Domino de M. Achard. Comédie des Champs- 
Elysées. 

19 février: 

Œdipe d'A. Gide. Théâtre de TA venue. 

8 mars : 

La Pâlissière du Village d’A. Savoir. Théâtre 
Pigalle. 

2 mars : 

La Belle au hois de J, Supervnelie. Théâtre de 
l’Avenue, 

2 mai : 

Plus jamais ça d’Angermayer. Théâtre de l’Ave¬ 
nue, 


13 mai : 

Médée de Sénèque. Théâtre de PA venue. 

24 mai : 

}oé et de de Bergman. Théâtre de P A venue. 
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GASTON BATY 


CHARLES DULLIN 


14 octobre : 

Le Château des Papes d'A. de Richaud. 


9 novembre : 

Café-tabac de D. Amiel ; Comme tu me veux de L. 
Pirandello. 


1933 21 mars : 

Crime et châtiment de G.B. d’après Dosto'ievsky. 


22 décembre : 

La Paix d'Aristophane. 


4 novembre : 

Richard l!I de W* Shakespeare. 


1934 


7 avril : 

Dommage qtPelle soit une prostituée de J. Ford ; L\ 
Coqs de J. Klein, 


15 octobre : 

Voyage circulaire de J. Chabannes* 
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LOUIS JOUVET 


GEORGES PITOEFF 


19 juillet : 

La Lotihe de J.-J, Bernard ; Fait divers de Gobius. 

29 septembre : 

La Ronde d'A. Schnitzier. 


Jl8 novembre: 

La Margrave d'A* Savoir. Comédie des Champs- 
Elysées. 


il" mars : 

"'intermezzo de J. Giraudoux. Comédie des 
Champs-Elysées. 


14 mars : 

Mare Aurèk de Le Marois. Théâtre de l'Avenue. 
3 mai : 

Les Gants blancs de Bergman. Théâtre de l’Ave¬ 
nue. 

10 juin : 

Les Jtiifs de Tchirikov, Théâtre du Vieux-Colom¬ 
bier. 


i29 septembre : 

vA/, Le Trouhadec saisi par la débauche de J. 

IRomains. Comédie des Champs-Elysées. 

29 octobre : 

Licbeleï et Les Derniers masrfues d'A. Schnitzier. 
10 novembre : 

La Polka des chaises de Mackenzie. Théâtre du 
Vieux-Colombier. 

décembre : 

\Pétrus de M. Achard. Comédie des Champs-Eîy- 
2 sées. 

[ 11 avril : 

\La Machine infernale de J. Cocteau. Comédie des 
>Champs-Elysées. 


5 mai : 

Le Canard sauvage d’H. Ibsen. Théâtre de F Ave¬ 
nue. 
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GASTON BATY 


CHARLES DULLIN 


27 novembre : 
Prosper de L. Favre. 


1935 


8 février : 

Le Médecin de son honneur de Calderon. 


15 octobre : 3 octobre : 

Hâfe/ des masipm d’Albert-Jean. Trois cama rodes de P.-A. Bréal ; Le A4isanibrope e. 

Tûiwerptaf d’E, Labiche. 

26 octobre : 

Le Méchant de Gresset. 

22 novembre : 

Le Faiseur d’H. de Balzac. 


3 décembre : 

Les Caprices de Marianne d*A* de Musset. 


1936 





LOUIS lOUVET 


GEORGES PITOËFF 


14 novembre: 

Tcsm ou la nymphe au cœurftdèk de M. Kennedy et 
B. Dean, adapt L Giraudoux. Théâtre de TAthé- 
née-Louis Jouvet'. 

1, Désormais tous ks spectacles, sauf excepiioiis, seront 
créés sur cette scène. 


22 novembre : 

Lit Guerre de Troie n*aurapas lieu et Supplémenl au 
voyage de Cook de Jean Giraudoux. Théâtre de 
l'Athénée-Louis JouvcL 


9 mai : 

IdEcole des Fe>7ime$ de Molière, 


15 novembre : 

Le Chef de Drieu La Rothelle. Théâtre des 
Mathurins. 


19 janvier: 

G' JW on improvise de L. Pirandello. Théâtre des 
Mathurins, 


4 juin r 

Je vivrai un grand amour de S. Passeur. Théâtre 
des Mathurins. 

28 juin : 

La Comp/aink de Pranzini ei de Thérèse de Lisieux 
d’I L Ghéon. Théâtre des Mathurins. 


23 novembre : 

Le Héros e! k soldai de G.-B. Shaw. Théâtre des 
Mathurins. 


11 janvier : 

Le Meweilieux alliage de L, Kii clion. Théâtre des 
Mathurins, 

21 lévrier: 

La Folk du ciel dTL-R. Lenormand, Pouceife de 
Ch. Vildrac. Théâtre des Mathurins, 

9 mai : 

Jeanne d'Arc de Ch, Péguy, â Orléans. 

14 mai : 

Tu ne nPéchapperas jamais de M. Kennedy. 
Théâtre des Mathurins. 
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GASTON BATY 


CHARLES DULLIN 


1937 


9 octobre : 13 octobre : 

Madame Bovary de G,'B. d'après Flaubert Le Camelot de R, Vitrac. 


16 décembre : 

Le Chandelier d'A. de Musset, Comédie-Fran¬ 
çaise, 

15 janvier: 

J nies César de W, Shakespeare. 


15 mars : 

Chacun sa vérité de L. Pirandello, Comédie-Fran 
çaise. 

1" avril : 

Les Ratés d'H.-R. Lenormand. 

21 mai : 

Faust d'E. Fleg d'après Goethe. 


5 octobre : 

George Dandin de Molière, Comédie-Française 


22 décembre : 

Madame Capet de M. Maurette, 


1938 




LOUIS JOUVET 


GEORGES PÎTOEFF 


23 octobre : 

Angdka de Ferrero ; Qiiand vom voudrez de G 
Duhamel. Théâtre des Mathurins* 


9 janvier : 

Le Château de cartes de S. Passeur. 

15 février : 17 février : 

LLIlusion de P. Corneille. Comédie-Française. Le Voyageur sam bagage ât]. hnonW^ \Ama!oula 

lettre du w/de R. Tagore. Théâtre des Mathurins. 


13 mai : 

Electre de J. Giraudoux. 

11 juin : 

Roméo et JuHeiîe de W. Shakespeare. Théâtre des 
Mathurins. 

2 juillet : 

Eve de Yole. Théâtre des Mathurins. 

16 juillet : 

Kirika de Ciprian, Théâtre des Mathurins* 

14 septembre : 

Des Abeilles sur le pont supérieur de J.-B. Priestley. 
Théâtre des Mathurins* 


17 novembre : 

L'Echange de Paul Claudel* Théâtre des Mathu¬ 
rins. 

4 décembre : 

L'Impromptu de Paris de J, Giraudoux. 


12 janvier : 

La Sauvage de J. Anouilh* Théâtre des Mathu¬ 
rins. 
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GASTON BATY 

CHARLES DULLIN 

16 mars : 

Un Chapeau de paille dllalk d’E. Labiche. Comé¬ 
die-Française. 

2 février : 

Plidus d'après Aristophane. 


8 octobre : 

Arden de Feversha?u de H,-R. Lenormand. 


29 novembre : 

Didcinée de Gaston Baty. 

7 novembre : 

La Terre est ronde d'A. Salacrou. 


1939 31 janvier: 

Mamn Lescaut de M. Maurette. 

20 février : 

Le Mariage de Figaro de Beaumarchais. Comédie- 
Française. 

8 mai; 

Médée de D. Milhaud. Opéra de Paris. 


1940 

Charles Dullin laisse le Théâtre de FAtelier i 
André Barsacq. 

9 mars : 

Phèdre de Racine. 


15 octobre : 

Un Garçon de chez Véry d'E. Labiche. 

Le Ciel et Tenfer de Prosper Mérimée. Théâtre d£ 
Paris. 

1941 

12 février : 

Mamouret de J. Sarment. Théâtre de Paris. 
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LOUIS JOUVET 


GEORGES PITOEFF 



25 mars : 

Le Corsaire de M* Achard. 


28 septembre : 

Caïînqm des catiiiqim de J. Giraudoux. Comédie- 
Française. 


13 octobre: 

Tricolore de P. Lestringuez. Comédie-Française. 


Publication : Réflexions du comédien. 


4 mai : 

Ondine de J. Giraudoux 


16 septembre: 

L'Argent n'a pas d'odem de G*-B. Shaw ; La Pre¬ 
mière famdk de J. Supervielle. Théâtre des Mathu- 
riiis. 


3 novembre : 

Là-bas de Titayna. Théâtre des Mathurins. 

10 décembre : 

La Pénétré Oiwerte de M. Martin du Gard. Théâtre 
des Mathurins. 


18 mai : 

Un Ennemi du peuple de H. Ibsen. Théâtre des 
Mathurins. 


17 septembre: 

Mort de Georges Pitoeff. 
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GASTON BATY 


CHARLES DULLIN 


I 


11 avril : 

La Mégère apprivoisée de W. Shakespeare, mise en 
scène Inspirée de celle de F. Gémien 


21 octobre: 

Aîarie Sîuarf de M, Maurette. 


1942 17 janvier : 

La Prmcessë Ursins de S. Jollivet. Théâtre de la 
Cité. 


10 mai : 

Les Amants de Galice de Lope de Vega. Théâtre de 
la Cité. 


28 septembre : 

La Matrone d'Epbhe de P, Morand. Crainquebdk 
d’A. France. Théâtre de la Cité. 


16 décembre : 

Macbeth de W. Shakespeare. 


1943 


3 juin : 

Les Aioiiches de J.-P. Sartre. 
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LOUIS JOUVET 


14 juillet : 

Tournée en Amérique Latine jusqu’en 1945 
(nombreuses reprises)* 

3 septembre : 

je iHvrai Mn grand amour de S. Passeur, 


Publication : Préfoce à l’édition de Pratique pour 
J'abriquer scènes et machines de théâtre de Nicola 
Sabbattini* 


16 juin : 

L'Apollon de Marsac de J, Giraudoux; On ne 
badine pas avec. Pamour d’A, de Musset* 

19 juin : 

L'Annonce faite â Marie de P* Claudel. 

26 juin : 

Le Médecin malgré lui de Molière ; L'Occasion de 
P, Mérimée. 

30 juin : 

La Belle au bois de J. Super\'ielk. 


16 avril : 

La Jalousie du Barbouillé de Molière. 
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CASTON BATY 

CHARLES DULLIN 


14 octobre : 

M, de Pourceaupmc de Molière ; if Gendarme est 
mns pitié de G, Courteline. 

16 décembre: 

Le Gnuîfi Ponceî de CL-A. PugeL, 

1“ avril : 

Maimn des Maures d'André Dumas d'après J. 
Alcard. 

1944 9 imii : 

La Qîieiié de la poêle de G.B., pièce pour marion¬ 
nettes. Piivilloii de Miusaiu 


194 5 27 février : 

E}}îily Bronîë de Madame Simone. 

î 1 avril : 

Le Roi Lear de W* Shakespeare. Théâtre Sarah 
Bernhardt. 

10 octobre : 

Lorenzaccio d^A. de Musset. 



1946 13 décembre : 

Bérénice de Racine ; Arleipiin poli par l'amour de 
Marivaux. Comédie-FrançaLse. 

6 décembre : 

it' Soldat ci la sorcière d'A. Salacrou. 

Publications : Sotwenirs et notes de travail d'm 
acteur. 1 

L'Avare, mise en scène. ' 

1947 

nnars : ! 

L 'An mil de J, Romains, 

21 avril : 

LAmoar des trois oranges d’A. Arnoux. Dernière 
mise en scène au Théâtre Montparnasse. 

Mai: 

Cinna de P. Corneille. Duilin quitte le Théâtre 
Sara h Bernhardt. 

8 novembre : 

Duilin met en scène et joue i ArchipelLenoir d’A, 
Salacrou. Théâtre Montparnasse-Gaston Baty, 
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LOUIS JOUVET 


£ 22 décembre ; 

A La Folle de Challlot de J. Giraudoux. Athénée - 
r Théâtre Louis Jouvet. 


r 19 avril : 

A Les Bonnes de J, Genêt* 





GASTON BATY 


CHARLES DULLIN 


S 

f 


1948 5 avril au 7 juin : 

Lii Langue fksjemmesy La Marjolaim, Au temps ou 
Berîbefilaü^ pièces pour marionnettes de G.B.. 
Archives Internationales de la danse* 

12 novembre : 

Sdphù d’A. Daudet et A. Belot. Comédie Fran¬ 
çaise. 

1949 11 janvier: 

LluconnuedArras^K. Salacrou. Comédie-Fran¬ 
çaise, salle Luxembourg. 

Février-mars : 

La Tragique et plahante hkloire du dùeteur fausl de 
G.B., tournée de marionnettes en Allemagne* 


1950 

G.B. prépare une nouvelle saison de marionnet¬ 
tes à Paris et travaille à la publication de la mise 
en scène des Caprkes de Marianne d’A. de Mus¬ 
set. 


Publication : Cinna mise en scène, 


26 octobre : i 

La Marâtre d^H. de Balzac, Lyon, Théâtre des i 
Célestins. 


11 décembre : 

Mort de Charles Dullin* 


1951 


Comédie de Provence. Aix-en-Provence. Centre 
dramatique du Sud-Est. 


1952 13 octobre : 

Mort de Gaston Baty. 
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LOUIS JOUVET 


î 24 décembre : 
ï Dù?n JMun de Molière. 


f 18 février : 

\ Lei Fourberies de Scapiu de Molière. Théâtre 
1 Marigtiy, Compagnie Renaud-Barmult. 


^ 27 janvier: 

{ Tartuffe de Molière. 

T Publications : Ecoute mon ami Témoignages sur k 
\ théâtre. 


\ 1 juin : 

\ Le Diable et k bon Dieu de J.-P. Sartre. Théâtre 
Antoine. 

1 1" juillet : 

i Hommage à Jean Giraudoux à Bellac, 

I lé août : Mort de Louis jouvet. 
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30. Georges Pîtocfl. Décor pour IJihm de \\ Moinar. 
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69. Boris Mestchcrsky . Costume pour Li Belle de HaguemM de J* Variot. 
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131. Louis Touchagues. Rideau pour Lhi Gdqm Je chez Véry d’E. Labiche. 







































191. Lucien Coutaud. Décor pou 


r 


Pitiim d’Aristophane, 
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204 a, André Masson. Décor pour Médée de D. Mîlhaud. 
















153- Jean Hugo. Décor pour Le Joueur d'échecs de M Achard. 
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289 b, Pavel Tchelitchew. Costume pour (hkiim de |. Giraudoux. 
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302. Christian Bérard. Décor pour Dom Juan de Molière. Acte I 














Le Cartel 


ou la rénovation du théâtre 
par quatre animateurs 


«Qliatn hommes se sont rencontrés^ venus de milieux différents, héritiers 
de traditions dra?na{iques et elhniqî4€S fortement différenciées, mais dont 
les liens professioîineh, la parenté spiritueile, si pose dire, so?ît tek qideri 
dépit même des sentiments personnels qu his peuvent avoir les uns pour les 
autres, des divergences de théorie qidUs peuvent aimir entre eux, brff des 
affinités que chacun présente, ces quatre sont décidés à garder entre eux un 
accord total » : déclarait Louis Jouvet à propos de la fondation le 6 juillet 
1927 du Cartel qui rasscmMait auprès de lui Charles DuHin, Gaston 
Baty et Georges Pitoëff. Cette alliance fidèle et exemplaire des quatre prin¬ 
cipaux atiimateurs du théâtre de rentre-deux-guerres douait engendrer 
^extraordinaire renouveau de la scène française du XXe siècle. 

Allant d'évoquer concrètement cette association fondée sur l'estime 
professionnelle et le respect réciproque », il convient de rappeler symhotique- 
menî les influences majeures qui se sont d'ahord exercées sur chacun : Jac¬ 
ques Copeau, Firmin Cémier ou Constantin Stanislavski. Puis il faut 
découvrir Pitinéraire complexe, le parcours lahorieux qui les a conduits 
successivement sur les scènes parisiennes de la Rive gauche ou de la Rive 
droite avec k seul soutien moral des artistes et d'un public fewent. Hom¬ 
mage peut ainsi être rendu d cet esprit d'entraide, de franchise, démuiation 
et à cette générosité parfois héroïque. 
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1 

Maquette construite de h scène du Théâtre du Vieux-Colombier et de son dispositif fixe 
réalisée par Louis Jouvet, 1919. Haut: 1110 mm ; largeur: 1070 mm ; profondeur: 9ÜÛ 
mm, “ B. N., A.S.P.j ColL J. Copeau. 

Louis Jouvet a conçu et édifié avec Jacques Copeau en 1917 la scène du Garrick Theatre de New 
York où s’est produite la Compagnie du Vieux-Colombier de novembre 1917 à avril 1919. Dès son 
retour à Paris, il réalise lui-même ce nouveau dispositif inspiré notamment par le jubé de Téglise 
Saint-Etienne du Mont, fruit dYme collaboration assidue, cette maquette originale avec son tréteau 
nu et ses multiples possibilités de transiormations est placée dans le bureau de Copeau. 

2 

Jacques Copeau. Photographie. — B.N., A.S.P., Coll. J. Copeau. 

Copeau a exercé une profonde influence sur le Cartel. I! a engagé en 1911 dans Lrs frères Karama^ 
zov Charles Dullin et Louis Jouvet qui le suivront en 1913 au Vieux-Colombier où il accueillera 
Georges Pitoéff rencontré cette même année. 

3 

Firmin GÉMIER. Photographie. — B.N., A.S.P. 

Dès 1919, Gémier guide au Cirque d’Hiver les premiers essais de mises en scène et d’éclairages de 
Gaston Baty qu^il s'attache en 1920-1921 lorsqu’il dirige la Comédie Montaigne-Gémier où il invite 
Charles Dullin à donner trois fois par semaine des cours d’improvisation. 

4 

Constantin Stanisiavskl - B.N., A.S.R 

En 1922 Georges Pitoeff écrit : «Nous sommes ses enfants —souvent prodigues et rebelles —mais 
qui Padorons toujours [...] Nous autres, nous sommes tous des entants russes du géant russe Stanis- 
lavski. » 


5 

Plan de Paris indiquant les vingt-deux théâtres où ont successivement joué les compagnies 
du Cartel dirigées respectivement par Gaston Baty, Charles Dullin, Louis Jouvet et Geor¬ 
ges Pitoëff, réalisé par Michel Brunet. — B.N., A.S.P. 

6 

Acte de Fondation du Cartel. Paris, Comédie des Champs-Elysées, 6 juillet 1927. — 
B.N., A.S.R, Coll. L. Jouvet. Contretype. 

« Les soussignés : Gaston Baty, Charles Dullin, Louis Jouvet, Georges Pitoëff, forment une asso¬ 
ciation basée sur l’estime professionnelle et le respect réciproque qu’ils ont les uns pour les autres. Ils 
s’engagent sur l’honneur à en respecter l’esprit et les clauses». 
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7 

Ordre DU Jour de l’association [du Cartel]. Paris, Comédie desCl^amps-Elysées, 6 juillet 
1927, 1 — B.N,, A.S.P., Coll. L. Jouvet, 


« ^association devra prendre une décision immédiate en vue d'un projet d'affichage, de publicité 
commun» et s’occuper de l’opportunité des dix questions suivantes... 


8 

Léon ChaNCEREL. Compte rendu de b première réunion du CarteL Comédie des 
Champs-Elysées, 1"^" octobre 1927, — A.S.P., Coll. L. Jouvet. 


9 

Prospectus. Ce que pensent des Oiseaux Marie Laurencin, Paul Morand, Paul Ma^on, 
Jean Giraudoux, Jean Malye, Jacques Copeau. — Collection particulière. 

Le 25 janvier 1928, soir de la générale des Oneaax d’Aristophane à F Atelier, est Foccasion pour les 
quatre de manifester leur solidarité. Quelques retardataires ayant trouvé porte close protestent de 
façon tapageuse, troublant ainsi la représentation. Le président de la critique, Paul Ginisty décide 
d’arrêter tout compte rendu et toute publicité concernant FAtelier ; le 15 février le Cartel exige que la 
sanction soit levée ou qu’elle soit désormais appliquée aux quatre qui sortent quelques jours plus tard 
vainqueurs de cette aventure. 


10 

LouisJOUVET. Lettre à Gaston Baty. Paris, 18 août 1936. dactyl, — B.N., A.S.P., Coll. Baty. 

A Finstigation du Ministre Jean Zav% Jouveq Baty, Dullin et Copeau sont appelés au chevet » de 
la Comédie-Française dont Édouard Bourdet est nommé administrateur. Pitoëff, n'étant pas de 
nationalité française, a dû être écarté. 


11 

Georges Pitoëff. Lettre à Louis Jouvet. Paris, 8 septembre 1936. — B.N., A.S.P., Coll. 
L. Jouvet, 

On y a joint une liste des oeuvres que la compagnie propose de donner à la radio, A la demande 
de Jean Zay, le Cartel va en effet recevoir pour la première fois une subventioir sous la forme de 
retransmissions de pièces radiodiffusées. 


12 

Louis Wladimir PorchÉ. Lettre à Louis Jouvet. Paris, 9 décembre 1937. — B. N., A.S,P., 
Coll. L. Jouvet. 


13 

Affiche. Spectacles officiels de PExposition Internationale de Paris 1937. Groupe des 
Théâtres du Cartel : Théâtre de FAtelier. Charles Dullin ; Théâtre de FAthénée. Louis Jou¬ 
vet; Théâtre des Mathurins. Georges Pitoëff; Théâtre Montparnasse. Gaston Baty; 
Théâtre du Vieux-Colombier. René Rocher. — B,N,, A.S.P., Cofl. L. Jouvet. 
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14 

Affiches, Comédie-Française. 2 ff. 600 x 4ÜÜ mm, a) 21 au 26 juin Î938. — b) 4 au 10 
juillet 1938. — Comédie-Française, 

Edouard Bourdet a tenu â mentionner en rouge la mise en scène. Auprès de Jacques Copeau 
auteur de celle du Misanîhroife de Molière et à\Asmo(lé€ de François Mauriac on trouve Louis Jouvet 
auteur de celle de LlUuskm de Pierre Corneille, Gaston Baty de celles du C/mW c//Vr d'Alfred de Mus¬ 
set et du CJhipedu depailk ddîafie d'Eugène Labiche, et Charles DuIlin auteur de la mise en scène de 
George Ddddi}! de Molière. 


15 

Jean ZaY. Lettre à Louis Jouvet. Paris, 21 septembre 1938. — B.N., A.S.P., ColL L. Jouvet. 


16 

Edouard Bourdet. Lettre à C. Dullin. [1940]. — Collection particulière. 

« Gaston Baty jn'a lu au téléphone votre lettre au Ministre. Je vous dis mon émotion, ma recon¬ 
naissance »... 


17 

Photographies des membres du Cartel. — a) Charles Dullin, Georges Pitoëfï, Gaston 
Baty, Louis f ouvel et Jean Renoir pendant le tournage des Bm-Forîds. 1936. — b) Réunion 
amicale et champêtre des quatre du Cartel (photo R. Forster). — B.N., A.S.R 



162 . Prospectus «Les Oiseaux perchent à PAtclicr>>. 
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Ciaston Baty. Lettre à Louis jouvet. 12 juillet 1933. 















Ludmiüa {Cl. H. Manuel) et Georges Pitoëff dan.s Celui ont re(iu! des siffles de L. Andreev. 
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Georges et Ludmilla Pitoëff 

ou la passion du théâtre 


Indmolublemertl liés, le metteur en scène d'origine gêor^enne et sa parte¬ 
naire et interprète occupent une place à part dans la rénovation de la scène 
française durant rentre-deux-gHerres. D emblée, Hs ont fait régner autour 
d'eux une atmosphère « non pas d'admiration, mais d'amitié », situation 
privilêÿée que Robert Brasillach estime «sans doute la plus haute récom¬ 
pense d'un comédien ». Venus du Caucase par la Suisse, éternels errants, 
ils vont d'un théâtre à rautre, transportant sur près de dix scènes parisien¬ 
nes un climat poétique, de grands rideaux de velours bleus, noirs ou de toile 
grise, dressés selon une organisation géométrique dont le dépouillement met 
l'accent sur le jeu des personnages et sur raction dramatique. Georges 
Pitoëff tend à une extrême rigueur et recherche avant tout la pureté eî Pes- 
sence de chaque specîade dont Ludmilla est le cœur brûlant. Pâme. 

Injhicncé d'abord par Stanislavski eî Komissarjevskaïa, Jaques-DaP 
croie et Jacques Copeau, Pitoëff affirme rapidement un tempérament origP 
nal et voue au théâtre international une ardeur absolue. Ainsi multiplie-U 
il les créations et les reprises, révèle-t-il au public parisien non seulement le 
théâtre russe avec notamment Tchékov, Andreïeih Tolstoï, Blok mais 
aussi les Anglais dont Chesterton, Wilde, les Irlandais : Sbaw et Synge, les 
Norvégiens : Ibsen et Hamsun, les Italiens: üoldoni et Pirandello, les 
Allemands: Hauptmann et Zweig, les Suédois : Berg^nan eî Strindherg, 
les Belges : Crommelynck et jMaeterlinck, l'Américain O'Neill, le Hon¬ 
grois Â^olnar... sans oublier de rendre hommage aux classiques : Sénèque, 
Sophocle, Shakespeare. Enfin, il ne néglige pas les français tels Achard, 
Anouilh, Jean-Jacques Bernard, Claude j Cocteau, Duhamel, Fleg, 
Gbéon, Gide, Lenormand, Péguy, SupenùeUe, Viîdrac entre autres. 

H n'a Jamais cherché à écrire de théorie, â publier d'oianages ou d^irti- 
c/es, à donner des conjérences comme ses amis du Cartel. Il n'a pas Jondé 
d'école et sa compapik a gardé un caractère familial et presque artisanal 
Grâce aux nombreuses maquettes ou croquis de dispositifs scéniques, il 
affirme encore aujourd'hui le caractère novateur de sa démarche et son orP 
ffne profondément russe. 

Entre 1915 et 1939, il a mis en scène à Genève et Paris deux cent lungt- 
hiiît pièces, il a révélé quarante-six ouvrages d'auteurs inconnus. Cette 
intense productivité tout autant que sa passion exdusrije pour le théâtre 
distinguent Georges Pitoëff parmi les membres du Cartel. Sa légende reste 
inséparable de celle de son épouse, la prestigieuse comédienne Ludmilla. 
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Chronologie sommaire 


1884 Naissance à Tiflis de Georges Pitoëff, le 4 septembre. 

1895 Naissance à Tillis de Ludmilla de Smanov^ le 25 décembre. 

1905-1908 Premier séjour parisien de Georges Pitoëff. 

1908-1914 Entrée de Georges Pitoëfl dans la Compagnie de Véra Komîssarjevskaïa à Saint-Péters¬ 
bourg. Passage dans le théâtre ambulant de Gaïdbourov puis londation de « Notre Théâtre ». 
Tournée a travers la Russie. 


1915 Mariage de Georges Pitoëft et Ludmilla de Smaiiov à Paris. 


1916-1925 Activités à Genève de la Compagnie Pitoëff qui présente notamment : Hedda Gabier^ 
Z.fi Rnmjantu Cûmird saiwûge ddbsen, Lii Pidssmice des /éfîêhres de Tolstoï, L^Echangr de 

Claudel, Les Tréteaux de Blok, Lu Loanidiera de Goldoni, MademoistikJulie de Strindberg, 
Alesurepour fmsure, Hamkit Alachci/} de Shakespeare, Omie Vania, La Alouette de Tchékhov, 
Salonié de Wilde, Le Ihnps est uu songe. Les Ratés, Le Mangeur de rêim de Lenormand. 


1919-1939 Tournées puis installation en 1924 de la Compagnie Georges Pitoëff â Paris où elle joue 
notamment : Six personnages en ipfête d'auteur, Hemi IV, Ce soir on improvise de Pirandello, 
Sainle-Jeanne, César et Cléopâtre, Le Héros et le soldat, La A4aisefn des cmrrs brisés de Shaw, Orphée 
de Cocteau, Œdipe de Gide, Les Trois sœurs de Tchékhov, Le Juif du Pape de Fleg, Le Lâche, 
AZ/AV/frf de Lenormand, Alaison de poupée, Brand, Un Ennemi du peuple à'ihstn, Liliom de MoL 
nar, Le Vray procès de Jehanne d'Arc de Pitoëff et Arnaud, Le Singe velu d’O^Neill, Magie de 
Chancerci et Cliava nnes, Les Criminels de Bnickner, /f îfivrai un grand amour de Passeur, La 
Ronde de Schnitzler, La BeUe au bois de Superviclle, dAre de Péguy, Le Voyageur sans 

bagage, La Sauvage d’Anouilh, Amat ou fa lettre du roi de Tagore, Roméo etJulkfte de Shakes¬ 
peare, L'Echange de Claudel. 


1939 Décès de Georges Pitoëff, le 17 septembre â Bellevue près de Genève. 

1951 Décès de Ludmilla Pitoëff le 15 septembre à Rueil-Malmaison après un séjour aux Etats- 
Unis, puis au Canada avec ses enfants, et un retour â Paris où elle interprète quelques rôles. 
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Mise en scène 


par Georges Pitoëff 


Par mise en scène, on entend tant de choses différentes que je tiens avant tout à préciser ce 
que, moi, j'appelle ainsi. 

La définition générale serait peut-être : interprétation scénique d'une œuvre dramati¬ 
que. Je dis peut-être, car cette définition demande à son tour quelques précisions sur Part 
du théâtre. On dit le plus couramment que cet art en englobe plusieurs autres. A savoir : 
diction, peinture, sculpture, architecture, danse, mimique, etc., et en fin de compte on 
arrive à ne plus pouvoir le définir. C’est parce qu’on oublie que Part scénique est un art 
absolument indépendant. Non seulement il transpose, mais il recrée tous ces autres arts en 
les utilisant comme matière première. II est aussi indéfinissable que la vie elle-même. Car si 
dans tous les arts Phomme est la source qui crée, dans Part scénique il est à la fois le créateur 
et Pinstrument. Combien secondaires apparaissent tous les autres éléments à côté de cette 
unique matière première : Pêtre humain. 

Si nous admettons cette indépendance, nous dirons que pour transporter Pœuvre 
écrite sur la scène, nous devons lui donner existence par Part scénique. Quelle sera cette 
existence ? Quelle volonté, quelle pensée, quelle intelligence, quel sentiment la détermine¬ 
ront, la feront surgir de Pinconnu ? je répondrai : la mise en scène, le metteur en scène. 

Cet artiste — autocrate absolu, en rassemblant toutes les matières premières, à com¬ 
mencer par la pièce elle-même -- fera naître, par Pexpression de l’art scénique qui est son 
secret, le spectacle. 

On me dira que je donne un droit beaucoup trop absolu au metteur en scène, car d’ha¬ 
bitude la plus haute fonction qu’on lui accorde c’est d’être un fidèle serviteur de l’auteur et 
un guide avisé de Pacteur. Mais dans cette vieille conception, l’art scénique est réduit â une 
sorte de confection ». La mise en scène devient : pour Pacteur : «Asseyez-vous à droite, 
remontez, descendez, changez de numéro, articulez, pariez plus fort», etc., pour les 
décors : « Plantez-moi le salon rouge, et n’oubliez pas le petit guéridon à Pavant-scène ; ou 
bien : chargez le ciel et les arbres », pour la lumière : « Deux projecteurs au jardin et les ver¬ 
res rouges ». Pour l’acteur : « Détachez cette tirade, mettez en valeur cette réplique, donnez 
de l’émotion». 

Si encore, à la rigueur, on laisse au metteur en scène un droit sur les acteurs, on ne lui 
permet jamais de se mesurer avec l’auteur. Il n’a qu’à faire interpréter le texte, c’est déjà 
beaucoup lui accorder. 

Il me semble au contraire que le maître absolu dans Part scénique c’est le metteur en 
scène. La pièce écrite existe par elle-même dans le livre, on la lit et chaque lecteur l’assimi¬ 
lera selon son imagination. Mais lorsqu’elle arrive sur le plateau, la mission de Pécrivaiji est 
terminée, c’est par un autre que la pièce se transformera en spectacle. 
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Je ne diminue pas la place de Tauteur, je défends seulement Tindépendance absolue de 
l*art scénique. Si son existence est subordonnée à l’existence de la pièce, cela ne signifie pas 
qu’il n’existe pas par lui-même. L’existence du tableau est subordonnée aussi à celle de la 
toile, des couleurs. Si Ton objecte que la valeur de Fart scénique est moindre que celle de 
l’écrivain ou du peintre, ou de tout autre artiste, nous discuterons. Mais si Fon nie l’exis¬ 
tence indépendante de Fart scénique, ne parlons plus de théâtre. 

Voyons maintenant comment le metteur en scène va utiliser les différentes matières 
premières mises à sa disposition et quels seront ses rapports avec elles : auteur, acteur, 
décor, costume, mouvements dans Fespace et le temps, etc. 


i-i 


Quand on parle mise en scène avec un metteur en scène, la première question qu’on lui 
pose est : quel est votre système, quels sont vos principes ? Je réponds toujours : Aucun 
principe, pas de système ». On insiste : mais vous êtes pour le décor stylisé, vous rejetez le 
réalisme ? — « Non, je ne sais pas. Je ne pense jamais à tous ces mots : « réalisme, stylisation, 
système, etc... » — Alors ? — « Je mets la pièce en scène » — Mais « comment »? — « Ah ! c’est 
difficile à expliquer. Comment !e metteur en scène met-il la pièce en scène ? Comment 
doit-il le faire ? Tout d’abord il ne doit absolument rien. Il est libre, absolument libre. Il ris¬ 
que tout au plus de donner une fausse présentation de l’œuvre qu’il interprète. Cela arrive, 
Qui ne se trompe pas ? Mais si son interprétation scénique correspond à l’essence même de 
Fœuvre, la présentation sera juste. » 

L’imagination créatrice du metteur en scène sera-t-elle puissante voire géniale, la pré¬ 
sentation sera puissante, voire géniale. Elle pourra être aussi bien fausse et puissante, juste 
et médiocre. Tout dépendra de l’artiste, de sa valeur, de son inspiration. Chaque lecteur 
crée plus ou moins l’oeuvre qu’il lit, et lui donne une vie imaginaire. Le metteur en scène 
réalise une semblable interprétation de Foeuvre et l’impose. Si son imagination est pauvre 
et la présentation mauvaise, passons, mais si la présentation est de valeur, qui décidera si 
elle est juste ou fausse ? A qui avoir recours ? Au succès ? Absurde. A l’auteur ? Est-il tou¬ 
jours le vrai juge ? Comprend-il toujours l’art scénique ? Je ne crois pas. Tchékhov ne savait 
jamais comment il fallait jouer ses pièces. C’est Stanislavski qui le lui a montré il y a vingt 
ans. Dans ma pratique personnelle, le plus souvent j’ai rencontré des auteurs qui ne 
savaient absolument pas quelle devait être la juste présentation de leur pièce. Pirandello a 
presque protesté contre l’ascenseur des Six Persoi7r7ages et il a fini par adopter pour son 
théâtre à Rome toute ma mise en scène. 

Et si Fauteur n’est pas là ? Qui dira comment il faut présenter Shakespeare ? Comment 
jouer Umnkl fOn le sait si peu qu’on ne le joue pas du tout, ou presque pas. Et si prochai¬ 
nement, nous voyons une mise en scène d^Hamlei^ certains l’approuveront, et d’autres 
diront : Ce n’est pas du tout comme cela ». Mais comment est-ce ? Qui sait ? Il vaut mieux 
admettre que nous n’en savons rien, mais que tout simplement nous vivons, et qu’à travers 
notre vie, nous faisons vivre Hamlet. Mais comment le metteur en scène fera-t-il, lui, le 
seul responsable, son travail ? Peut-on établir des règles ? On peut dire tout au plus ce 
qu’on souhaite. Moi, j’exige de moi et je demande aux autres de me montrer par l’interpré¬ 
tation scénique ce qiFil y a de valeur dans Foeuvre représentée pour l’intelligence de notre 
époque. Que m’importe si, au temps de Shakespeare, //^rw/eZ se jouait d’une certaine 
façon ! Ce qui m’intéresse, c’est ce que Fesprit contemporain peut y puiser. Nous rejette¬ 
rons Foeuvre si nous n’y trouvons rien pour nous, nous la retiendrons si nous y découvrons 
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ce que nous cherchons. Uoeuvre contemporaine nous attache, car elle reflète directen'ient 
notre pensée ; d^iutres nous parviennent à travers des siècles, et c'est dans leur humanité 
éternelle que nous trouvons réponse aux questions qui agitent notre époque. 

Je dois dire ici que je ne partage pas le désir qu'ont certains pionniers du théâtre d'adap¬ 
ter ces œuvres au goût du jour en les transformant, en les mutilant. En dégager la vibration 
moderne, éternelle, en respectant leur intégrité, voilà à mon avis, la juste tâche. Il faut 
remonter jusqu'à l'inspiration première de Tauteur, pénétrer son dessein, ses intentions. 
Cette source une fois découverte, le metteur en scène la fera sienne. Aujourd'hui, rîntn- 
gue, rhistoire de la pièce, ne nous intéressent pas au premier chef. Ce que nous voulons 
voir et savoir, c'est la pensée, Témotion, ou plutôt la qualité de rémotion, la philosophie si 
l'on veut, la réponse souvent muette à la question que nous posons à Tœuvre. Ce qui 
paraissait comme l'essentiel dans un drame il y a vingt ou vingt-cinq ans nous intéresse à 
peine et dans la même pièce jouée alors et à présent ce sont deux mondes differents que 
nous trouvons. Deux mondes difiFérents, et pour le faire vivre, il fallait évidemment des 
mises en scènes, des présentations différentes. 

En faisant découler la mise en scène du rapport direct établi entre fauteur et le metteur 
en scène, en recherchant le lieu intime où doivent se fondre leurs deux inspirations, pou¬ 
vons-nous ne pas arriver à rabsolue nécessité de varier les formes de présentation scéni¬ 
que ? Peut-on persister a vouloir assujettir la mise en scène à une seule formule ? Ne répé¬ 
tons pas l'erreur déjà commise par nos aînés. )'ai vu Stanislavski monter Lcv Azknigles de 
Maeterlinck comme les pièces de Tchékhov. C'était bien triste, mais cela répondait à la for¬ 
mule réaliste qui était alors la règle même de son théâtre. Peut-on monter uniformément 
les œuvres dramatiques de Shakespeare à Vildrac, de Goldoni à Tolstoï, de Shaw à Lenor- 
mand, de Molière à Oscar Wilde ? Les niveler tous, les adaptera un système ! Le temps lui- 
même n’arrive pas à les fixer et voilà que le metteur en scène les fera rentrer tous dans le 
même cadre de ses principes établis ! En vérité, il faut autant de mises en scène que de piè¬ 
ces. Laissons vivre notre imagination, notre fantaisie et oublions les systèmes ». 


'1 


La collaboration une fois établie entre l’auteur et le metteur en scène, comment ce der¬ 
nier emploiera-t-il les matières premières dont il dispose ? Cela paraît très simple à établir 
et pourtant que de controverses ! La confusion vient de l'abondance de ces matières pre¬ 
mières. Qui n'a pas entendu proclamer que l'esseniiel au théâtre c'est le décor? N’avons- 
nous pas vu le peintre envahir le plateau (surtout en Russie), dont il se serait comme d'une 
salle d'exposition L'architecte a eu aussi son heure. II a même recoiistmit le dispositif de 
la scène et transformé le vieux plateau, insupportable par ses « découvertes » innombrables, 
mais vivant et se prêtant complaisamment aux dispositifs les plus fantasques. L'architecte a 
conçu un nouveau dispositif «fixe», tellement fixe que pour le «défixer» il n’y a qu’à le 
quitter et s'en aller ailleurs. 

D’autres proclamaient que le théâtre, c'est la lumière, d’autres la plastique. l'ai vu à 
Pétrograd les mises en scène d’un de mes illustres compatriotes qui ont été réglées unique¬ 
ment pour faire valoir la « mobilité » et « l’immobilité » des acteurs. Nous avons même eu 
en Russie un théâtre où l’essentiel était l’odeur; on distribuait des fleurs au public et l’on 
parfumait « les actes ». Et je crois qu’à riieure actuelle, en Russie, on trouve au théâtre « plus 
de choses que n'en rêve notre philosophie », Sous ce trop de matières premières on a ense- 
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veli l’acteur. Comment le metteur n’a-t~il pas reconnu le premier de ses instruments : l’ac¬ 
teur ? Cet acteur qui était roi des planches avant la naissance du metteur en scène. C’est lui 
l’acteur d’un rôle, devenu Tacteur de toute la pièce, qui a pris le nom de metteur en scène. 

Pour moi, avant tout, il y a Tacteur. Avant de tracer une ligne ou de placer une indica¬ 
tion, le metteur en scène jouera lui-même tous les rôles de la pièce, ou bien, s’il est un met¬ 
teur en scène aussi heureux que moi, il fera jouer dans son imagination tous les rôles par 
Ludmilla Pitoëff Et c’est alors que lui apparaîtra sa mise en scène. J’avoue que je n’aurais 
jamais pu mettre en scène SalnieJeanne%\ je n’avais pas eu Ludmilla. Toute ma présentation 
de SahüeJeanne est venue d’elle. J’ai marqué au milieu d’une feuille blanche un point qui 
pour moi était Sainte Jeanne-Ludmilla, et je n’ai pas pu faire autrement que de tracer 
autour de ce point lumineux le Triptyque. 

Quelle valeur peuvent avoir tous les accessoires du plateau, costumes, décors, etc., s’ils 
ne sont pas la seulement pour ser\m la mystérieuse force de l’acteur ? Ils aideront cette force 
à passer la rampe ou bien seront des loques inutiles, comme me parurent inutiles les feuil¬ 
les éparses sur la scène pendant que Lucien Guitry incarnait le prodigieux Arnolphe. Ils 
doivent ser\fo Tacteur, émaner de lui comme d’un centre lumineux, car c’est avant tout par 
l’acteur que se réalisera l’interprétation scénique. Dénué de tout accessoire et abandonné à 
lui-même, l’acteur jouera quand même et il y aura interprétation scénique imparfaite ; sup¬ 
primez l’acteur et gardez le reste et il n’y aura pas d’interprétation scénique du tout 

L’acteur détermine le choix des objets dont il a besoin. L’imperceptible vibration de 
l’acteur soulignée par la ligne du décor ou par sa couleur aura chance de prendre vie. Sa 
pensée venant se dessiner dans la lumière de telle ou telle plantation deviendra plus facile¬ 
ment palpable que si elle demeure abandonnée à elle seule. Les choses souligneront les 
rires et les larmes et détermineront une étude spéciale, je ne puis ici, qu’indiquer briève¬ 
ment la ligne directrice de ma pensée. Décors, costumes, mouvements dans l’espace, pas¬ 
sage, mouvement dans le temps, pause, mouvement intérieur, rythme, tout enfin sera pro¬ 
voqué par l’acteur . Le metteur en scène ira chercher ces choses là où l’acteur les lui indi¬ 
quera et les prendra telles qu’elles sont nécessaires à l’acteur pour l’aider à résoudre le pro¬ 
blème que le metteur en scène pose par l’acteur. C’est encore l’acteur qui déterminera le 
rapport entre ces choses et le texte. L’arbitraire du « temps » et du « déplacement » cédera la 
place à la précision absolue réclamée par Facteur. Ce n’est pas toujours le texte qui les exi¬ 
gera, ils naîtront dans la pensée ou le sentiment de l’acteur pour se résoudre en «texte». 
Bref ces choses seront inutiles si elles ne seiv ent pas à Facteur, fausses si elles viennent se 
planter à ses côtés sous leurs formes brutes de choses existantes. Elles n’auront leur raison 
d’être que si, passant par le plateau, elles n’y apportent de leur réalité que l’image limitée ou 
renforcée dont Facteur a besoin à un moment précis. 

Voilà la raison de la transformation et de l’adaptation des éléments de notre existence 
« en ville » au moment de leur passage sur le plateau, ainsi que l’appropriation, la recréation 
d’arts tels que la peinture, la sculpture, quand ils arrivent sur les planches pour seivfo l’ac¬ 
teur. Trouver avec exactitude toutes ces choses serait d’un tel secours à Facteur que par elles 
seules, elles provoqueraient son jeu, et il arrive quand Facteur idéal du metteur en scène est 
remplacé par un acteur en chair et en os, que ce juste apport des objets permette au metteur 
en scène de réaliser Féquilibre entre Finsuffisance du comédien et la puissance du cadre et 
d’obtenir ainsi le résultat cherché. Ici le metteur en scène triche, et pardonnoos-le lui, car 
où trouverait-il toujours l’acteur de son rêve? 

Je puis donc dire que c’est le choix des pensées et des sentiments que nous voulons faire 
exprimer par Facteur à travers le texte, ainsi que le choix des choses qui l’aident à y par\^e- 
nir, qui ont déterminé les transformations que nous constatons dans l’art de la mise en 
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scène. La mise en scène réaliste a ser\H une époque où ce qu’on voulait exprimer réclamaît 
tout Fappareil du réalisme artificieL Pour ce que nous voulons dire maintenant, il faut un 
autre artifice- 

Ce qui reste d’éternel dans la poésie déjà légendaire de Tchékhov n’a pas besoin pour 
prendre forme scénique de l’appareil réaliste de Stanislavski qui, il y a vingt ans, faisait 
valoir un tourment alors présent et qui est devenu pour nous passé. Le troisième acte du 
Jdrdifî des Cernes, dans la mise en scène de Stanislavski, qui restera pour moi Pexemple de la 
perfection réaliste, m’a transporté d’émotion lors de la création àwjardink Moscou, et m’a 
bouleversé d’étonnement par son inutilité quand j’ai revu ce même acte il y a deux ans avec 
les mêmes acteurs et dans la même représentation. 

Ces deux impressions de la même vision d’art, à l’intervalle de près de vingt ans, préci¬ 
sent la différence des buts à atteindre alors et aujourd’hui, et expliquent la transformation 
qui s’est opérée dans l’emploi des moyens scéniques. 11 n’y a pas si longtemps que la mise 
en scène confectionnée a commencé de céder la place à la mise en scène sur mesure. Ce fut 
la grande révolution du théâtre. Elle fut accomplie par des hommes éminents : Antoine, 
Stanislavski, Reinhardt Elle était dictée par l’impossibilité de supporter davantage une pré¬ 
sentation scénique dont l’inintelligence devenait flagrante, par l’arrivée au répertoire de 
grandes œuvres nouvelles. Il était impossible de voir plus longtemps l’art de la mise en 
scène se traîner à la queue de tous les autres arts. C’était une grande époque qui savait ce 
qu’elle voulait. Il fallait apporter la vérité sur les planches. Le mensonge y était trop évi^ 
dent. Cette vérité de notre existence quotidienne, bannie au théâtre, il fallait l’y introduire 
toute entière : ce fut le théâtre réaliste. 

Mais ainsi réintégré à la place d’honneur parmi les autres arts, fait scénique n’a pas pu 
s’arrêtera la représentation de la vérité pure et simple. Il a subi l’évolution de tous les autres 
arts. Sans s’écarter de la vérité, il s’est plus attaché à sa signification profonde qu’à ses appa¬ 
rences. Il est allé chercher les correspondances de cette vérité dans le conscient comme 
dans l’inconscient, dans le visible comme dans rinavoué, il s’est enhardi jusqu’à pénétrer 
dans le mystère des choses. Sous d’autres traits que nous voyons, la vérité que nou.s ne 
voyons pas apparaît presque palpable. C’est par la réalisation scénique d’une vérité secrète 
que la mise en scène cherche son chemin. 

Découvrir cette vérité à travers l’œuvre que nous jouons, la détacher et la représenter en 
inventant la forme capable de la concrétiser, par la force de l’imagination créatrice qui, «à 
travers l’homme continue l’œuvre créatrice de la nature», créer une nouvelle «apparence 
des choses » : ce but posé et précisé a fait naître à coté de la mise en scène réaliste l’autre, et 
cela au moment où la première, loin d’être épuisée, arrivait seulement à s’imposer définiti¬ 
vement. De là les confusions dans Tappréciation de ces deux mises en scène. 

Le public n’a pas eu le temps de quitter la première poursuivre la seconde et cette évo¬ 
lution naturelle de la mise en scène a pris l’apparence d’une nouvelle révolution. 11 était 
d’autant plus difficile de se prononcer sur la nouvelle mise en scène qu’elle n’offrait au 
spectateur aucun moyen de contrôle. Avec le réalisme, il suffisait de copier exactement la 
vie. Pour la nouvelle mise en scène avec quoi comparer ? Avec la vérité imaginaire ? Pas 
facile. Il fallait avoir confiance, croire et non plus savoir. C’est presque du domaine de la 
religion. Et pour aggraver le trouble, que d’hérésie dans cette nouvelle mise en scène ! Une 
fois détachée de la réalité palpable, dans quel néant d’absurdité l’imagination déchaînée 
n’a-t-elle pas essayé de conduire les fidèles ! Mais le trouble se dissipe naturellement, les 
hérésies tombent, la voie s’éclaire avec l’aide de rinlelligence. 

La nouvelle mise en scène s’est précisée, s’est purifiée, a franchi le moment hésitant de 
formation, a donné des preuves de sa iorce. A l’Iieure actuelle, elle a conquis le droit de 
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cité. Mais tous ceux qui ont travaillé à sa formation savent combien cela exige d'effort et 
combien cela coûte de peine* Donner droit d'existence à Timagination vivante non seule¬ 
ment à côté de la vérité visible, mais, ce qui est encore plus difficile, auprès de Timagina- 
tioii classée officielle, admise depuis des siècles ! Je ne puis m'empêcher de citer à ce sujet 
un exemple très amusant. Les Dieux dans le ciel se promènent depuis féternité sur des 
chars de triomphe à la romaine et les anges ont des ailes comme ceux qu'on nous a montrés 
dans Faits/. En montant le ciel de LH/om, j'ai apporté à mon accessoiriste le dessin cjue 
j'avais fait pour les ailes et, oh horreur !, un autre pour l’auto qui devait transporter les habi¬ 
tants célestes. Mon bonhomme m'a déclaré avec une conviction étayée par toute son expé¬ 
rience que mes dessins ne valaient rien, que les ailes et les chars n’étaient pas du tout 
comme ça dans les cieux, qu’il savait très bien comment ils devaient être* je n’arrivais pas à 
le convaincre* Alors je lui ai posé la question : Avez-vous été au Ciel, y avez-vous vu des 
anges et des voitures ? Eh bien moi, j'y ai été et je vous certifie qu'ils sont comme je vous 
dis. Mon accessoiriste a exécuté mes dessins en s'arrêtant probablement à l’idée que j'étais 
fou et qu’il ne fallait pas me contredire. Quelle bêtise d’imaginer le ciel de Liliom alors qu’il 
en existe un tout prêt! Un ciel de confection, le même pour tout le monde. 

Je suis pour un ciel sur mesure, un ciel pour chacun de nous. Dieu est assez puissant 
pour cette prodigalité-là* Pour moi le ciel de Liiiom serait un enfer, car je n’aurais trouvé 
aucun théâtre où faire mes mises en scène. J’exige dans mon ciel un théâtre comme je n’en 
aurai jamais sur la terre et auquel je ne puis que rêver ici-bas. Mais si vous donniez mon 
ciel à Li/iom, il ne saurait qu’en faire* 

En se libérant du cadre des réalités et de l’imagination officielle, quel plateau magique 
est devenue la scène ! Limitée par l'espace matériel, elle arrive à franchir toutes les limites et 
dans ses quelques mètres cubes, elle fait vibrer toutes les notes de l'âme humaine. Hamlet 
lui-même l'a choisie pour son univers. 


Georges Pitoëff', 1925. 


Texte établi d’apres un dactylogramnie daté (Coll L. jouvet), publié dans Noîn^ Théâtre, Messages, 1949, 
pp. 7-18. 
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2û. G. Pitoëff. Décor pour l:É.(ha)igt de P. Claudel. 


18 

RUDOMINE. Georges et Ludmilla PitoëlF, photographie. — B.N., Est. 


19 

Georges PitoËFF. Projet de maquette de décor pour Anligone de Sophocle. Crayons de 
couleur. 175 x 245 mm. — B.N., A.S.P., Coll. G. Pitoëff. 

La date de ce spectacle monté en Russie, vraisemblablement par le théâtre ambulant de Gaïdebou- 
rov avant 1914, n’a pu être précisée.' 

L Les pièces mbescii scène par Georges Piioeffayani été représentées a diverses reprises laiiien Suisse PariSn seule t’aii- 
née de création à Paris est habituellement mentionnée. 


20 

Georges Pitoëff. Maquettes de décor pour Z.’fc/jtwçr de Paul Claudel (1917). Crayons de 
couleur. 2 ff. 175 x 252 mm. - B.N., A.S.P., Coll. G. Pitoëff. 

21 

René AUBERJONOIS. Maquette de décor pour L'Hisfoire du soldai de C.F. Ramuz, musique 
d’Igor Stravinski, 1918. Crayon et aquarelle, 220 x 265 mm. — B.N., A,S.R, Coll. G. 
Pitoëff. 
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22 

Chari^ES-Ferdinand RaJVIUZ Lettre à Georges Pitoëff 26 novembre 1923.- B.N., A.S.R, 
Coll. G, Pitoëff, 


Pitœff a créé L l-Ustoire du soldai k Lausanne le 29 septembre 1918. Le 24 octobre 1925 il reprend la 
pièce au Théâtre des Champs-Elysées tenant cette fois le rôle du lecteur et non plus celui du diable. 


23 

JaQUES-DalCKOZE. Lettre à Georges PitocfE 1-22 janvier 1922, — B,N., A. S.R, ColL G. 
PitoëfE 

«Je tiens à vous dire que votre grand effort artistique a conquis toute mon admiration et que si je 
ne puis nPempêcher parfois de regretter que votre génie, et celui de votre exquise compagnej plane 
de trop haut au-dessus des bonnes volontés de certains de vos acteurs, je rends constamment hom¬ 
mage à la noblesse de vos vouloirs, à Tingéniosité de votre imagination scénique et à votre science 
innée des eftets dramatiques»»... 


24 

Georges PitoÊFF. Mise en scène de La Traffijue histoire d^Hamkt de William Shakespeare, 
traduction par Eugène Morand et Marcel Schwob. Paris, Charpentier et Fasquelle, 1900, 
Notes manuscrites autographes, 1920. — B.N., A.S.R, Coll G. Pitoëft. 


Cette même saison 1920-1921 a débuté le 19 octobre par une mise en scène de Mesure pour mesure 
de William Shakespeare, traduction de Guy de Pourtalès, reprise à Paris le 10 mai 1922. Vom Hamlel 
dont Pitoëfi souligne le caractère rêveur et Pangoisse métaphysique, il préfère la traduction de 
Schwob et ne cesse d'épurer son interprétation jusqu'en 1929. 


25 

Georges PiTOËEE. Lettre à Jacques Copeau. Genève, 5 janvier [1922]. — B.N., A.S.P., 
Coll. G. Pitoëff, 

«Pour Pavenir je ne serai que très heureux de travailler avec vous.>^ 


26 

Georges PpeoEfF. Projet de décor pour Olhello de William Shakespeare. Actes U, III et IV. 
Crayons de couleur. 180 x 252 mm. — B.N., A.S.R, Coll G. Pitoëff. 


27 

Georges Puoefe. Lettre à Jacques Copeau, 19 juillet [1921]. ^ B.N., A.S.P., Coll. G. 
Pitoëff 


« j'ai dû renoncer a Otbello R.] mais je n'ai pu résister au désir de vérifier la mise en scène que j'ai 
imaginée pour jMaeheîb, mise en scène qui est une suite de ma mise en scène de Hamlei.^^ 


28 

Georges Pitoëff. Maquette de décor pour Macbeth de William Shakespeare. 1921. Pastel 
et crayons de couleur. 500 x 690 mm. — B.N., A.S.P., Coll. G. Pitoëff. 

« L’esprit qui approche Shakespeare s’enflamme et, à son contact, se recrée sans cesse â nouveau.» 
G. Pitoëft. Programme 1922. 
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GeorgC-'i PitoëH dans Htimlet de W, Sliakespeare. 


29 

Georges PiTOËFF. Maquette de décor pour Roméo etJnUetie de William Shakespeare* 1923. 
Crayons de couleur* 370 x 395 mm* — B.N*, A,S*P., Colh G. Pitoëtf. 


Pîtoëff a attendu le 11 juin 1937 pour présenter à rExposition Internationale de Paris, cette mise 
en scène et ce décor conçus dès Pété 1923 pour le Théâtre des Champs-Elysées où Jacques Hébertot 
n'a pu les accueillir* 


30 

Georges PiTOEFF* Maquettes de décor pour IJlmn de Fereiic Molnar. 1923. Pastel et cra- 
yons de couleur* 2 fF' 477 x 630 mm. — B*N., A*S*P*, Coll G* PitoëtL 


31 

Roger Martin du Gard* Lettre à Georges Pltoëfî* Bellême, 15 mai 1925, — B, N., A.S.P., 
Coll* G. Pitoëff. 


A propos de la création de SmnleJeinme de G.-B. Shaw au Théâtre des Champs-Elysées le 28 avril 
1925, Roger Martin du Gard écrit : « Madame PitoéPf est htcùmjHmtbk dans la scène de Pinterroga- 
toire » ; il poursuit à propos du rôle de Charles VIÏ : « Vous avez créé la une figure surprenante, d'une 
vie extraordinaire, mais d’une vérité misérable et finement nuancée». 
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32 

Georges PitoëEF. Deux maquettes de décor pour Le Lâche de H.-R. Lenormand. 1925. 
Crayons de couleur. 2 iV\ 195 x 292 mm, — B.N., A.S.R, Coll. G. Pitoëffi 

Très audacieux, les beaux décors expressionnistes ont sans doute contribué à Péchec de la pièce 
auprès d\in public surpris. 


33 

Georges PitoËFF. Maquette de décor pour Le Juif du Pape, d’Edmond Fleg. 1925. 
Gouache. 315 x 455 mm. — B.N., A.S.P., Coll. G. Pitoëff. 


Ni la qualité des décors, ici salle basse dans le Palais du Vatican ni la beauté de la mise en scène 
ne réussissent à sauver cette pièce « dédiée à la paix ». 


34 

Fu'MNER Maria Rilke. Télégramme à Georges Pitoèft. Genève, 29 janvier 1926. — B.N., 
A.S.P., CoIL G. Pitoëiï. 

... «vous envoie à Madame Ludmilla Pitoëff et à vous-même mes souvenirs affectueux et à tout 
jamais admiratifs>\ 


35 

Georges Pi FOEff. Mise en scène Orphée de )ean Cocteau, tragédie en un acte et un inter¬ 
valle. Dactylogramme avec notes manuscrites autographes [1926]. — B.N., A.S.P., Coll. G. 
PitoëfT 

Très applaudie par le Tout-Paris, critiquée assez sévèrement, la pièce habillée par Gabrielle Chane! 
est créée le 5 juin au Théâtre des Arts puis reprise le 4 juin 1927 avec, dans Lange Heurtebise, Cocteau 
qui écrit une dédicace aux enfants Pitoëff : «Les critiques citent mon texte tout de travers. Eux le 
retiennent, le jouent, y jouent. S'ils le changent, c’est comme le rêve change nos actes. Bref, ils réus¬ 
sissent le miracle de la dernière scène: une maison montée au ciel.» 


36 

George Bernard Shaw. Lettre à Georges Pitoëff' Londres, 18 octobre 1927. - B.N., 
A.S.P,, ColL G. Pitoëff. 

« Vous devez jouer Shotover, un rôle beaucoup mieux que le Roi Lear. II ne demande ni un clown, 
ni un colosse, mais un homme imaginative (sic) et un Slave», G. Pitoëff jouera La Maison des cœurs 
brisé, le 17 janvier 1928. 


37 

Georges Pitoëff, Maquettes de décor pour MixHire d’H.-R, Lenormand, 1927. Crayons 
de couleur, 2 240 x 310 mm, — B.N., A.S.P., Coll. G, Pitoëff, 


38 

Georges Pitoëff. Maquettes de décor pour Brand d’Henrik Ibsen, Actes 1, IL HL 1928. 
Crayon, 3 fF’ 240 x 310 mm, — B.N,, A.S.P,, Colk G, Pitoëff. 

Ces décors abstraits, jeux de triangles, sont transfigurés par les éclairages. 
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39 

Georges PitOËFF. Maquette de décor pour César eî Cléopâtre de George“Bernard Shaw. 
1928. Crayons de couleur. 2Ü5 x 265 mni. “ B*N,, A.S.P,, Coll G. PitoefK 

Dans une lettre du 13 janvier 1929, Shaw écrit : « I do not like the décor. It h amusing enou^h in 
itself ; but it does not givc the right atmosphère for Caesar. 


40 

Max Jacob. Lettre à Georges Pitoëff [1928J* ^ B. N., A.S.R, ColL G. PitoëB. 

Après la création de César et Ciéopâire de G.-B. Shaw, <t je vous dois les plus belles soirées de ma vie 
[.„] Je n’ai jamais vu une pareille perfection dans Tensemble et dans les détails, tant d’esprit et de si 
formidables huarruitiom, je souligne incarnation 



Luclmilla Pitoëff dans Saillit Jm»w de (i.-D. Sliaw (photo. Cî.L. Manuel). 


41 

Georges Pitoëff. Maquettes de décor pour Le Vrayprocès deJebiume efAre, 1929. Crayons 
de couleur. 302 x 240 mm. ^ B.N., A.S.P., ColL G. Pitoëff. 


Après avoir interprété maintes fois depuis le 28 avril 1925 le rôle de SaiateJeaaae de G.-B. Shaw, 
Ludrnilla Pitoëff suggéra à son mari d’adapter avec René Arnaud les minutes du Vray Procès de 
Jehanne d’Arc. 
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42 

Affiche. Théâtre Sarali Bernhardt. Ludmilla Pitoëtf. Le Vmy procès de jehanne d’Arc de 
Georges Pitoëff et René Arnaud. Illustrée d’un portrait d’après Van Dongen. 510 x 400 
mm. — B.N., A.S.P. 

43 

Georges PiTOËFF. Maquettes de décor pour Le Singe velu d’Eugène O’Neill, 1929. Cra¬ 
yons de couleur. 2 ff’ 175 x 222 mm. — B.N., A.S.P., Coll. G, Pitoëff. 

Dan.s ces cercles vicieux concentriques s’inscrivent les huit tableaux de cette pièce expressionniste. 


44 

Jean Cocteau. La Voix humaine Ludmilla Pitoëff. Un classeur, mention manuscrite et 
dessin autographe contenant 38 ff. dactyl. — B.N., A.S.P., Coll. G. Pitoëff. 

« du poète d’Orphée aux époux Orphée ». Contre le voeu initial de Cocteau, la pièce n’a pas été 
créée par Ludmilla Pitoëff’mais par Berthe Bovy à la Comédie-Française le 18 février 1930. 

45 

Paul Colin. Affiche pour Les Criminels de Bruckner. Théâtre des Arts [1929|. 1 590 x 
1 200 mm.— B.N., A.S.P., Coll. A. Rondel. 
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Georges Pitoëff, Mise en scène de La Belle Hôtesse de Carlo Goldoni, traduction de Ben¬ 
jamin Crémieux. Dactylogramme avec annotations manuscrites autographes [1931]. — 
B.N., A.S.P., Coll. G. Pitoëff. 


Présentée le 14 octobre, la pièce est un échec financier. Pitoëff a pourtant par un dispositif fixe, 
chambres sur deux niveaux reliés par un escalier, cherché à rendre visuellement la gaieté de l’œuvre, 
usant de jeux de scène et d’effets de surprise divers. 
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Georges Pitoëff. Mise en scène d'Œdipe d’André Gide. Extr. de « La Nouvelle Revue 
Française», pp. 180-194, 355-386, notes manuscrites autographes. On y a joint une lettre 
d’André Gide du 28 novembre 1921. — B.N., A,.S.P., Coll. G. Pitoëff 


Créée le 19 février 1932 au Théâtre de l’Avenue, cette troisième pièce de Gide est violemment cri¬ 
tiquée à Paris ; pourtant la mise en scène dynamique donne un rythme au texte jugé trop littéraire. 
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Georges Pitoëff. Maquette de décor pour Œdipe d’André Gide. 1932. Crayons de cou¬ 
leur. 170 X 242 mm. — B,N., A.S.P., Coll. G. Pitoëff 
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André Gide. Lettre à Georges et Ludmilla Pitoëff Paris, 9 février 32. — B.N., A.S.P., Coll. 
G. Pitoëff. 


Peu avant la création à'Œdipe: 


«J’applaudis, de tout mon cœur reconnaissant, à vos succès... ». 
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Lts CV/w/wi/j de F. Bruckiicr. 
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Jules Supervielle. Lettre à Georges PitoëfL Paris, 13 décembre 1931. —B.N., A.S.P.,Coli, 
G, Pitoéff. 


Êtes-vous sûr mon cher Pîtoeff, de pouvoir mettre au point A/tv/(r et ht Bdk au bois en dix jours ? 
Vous donnez un effort splendide tous ies deux mais j'ai peur que vous n'abusiez de vos forces infinL 
ment précieuses.>> 
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Georges PITOEFF. Maquette de décor pour La Belle au bon de )ules Supendellc. 1932. Cra¬ 
yons de couleur, 170 x 240 mm. — B.N., A.S.P., CoÜ. G. PitoëfL 

Ce heu unique semble à Robert Brasillach « une forêt magique». Revue Universelle, 16 mars 1932. 
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A. Girard. La Compagnie Pitoëfïh. /rïê Cie de Bergman [1932]. 1 570 x 1 200 mm. — 

B. N., A.S.P., Coll G, Pitoëff. 

La pièce de f Ijalmar Bergman, Pafraskeî /Joë ei Ck, est créée le 24 jnai 1932 au Théâtre de FAvenue, 
avec une musique de Léon Algazi. Georges Pitoëtf incarne (oc Mcng, Fun de scs rares rôles comiques. 
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André Girard. AFhche. Théâtre de PAvenue. Ludmilla Pitoëff joue La Ronde d’Arthur 
Schnitzler. [29 septembre 1932]. 1 200 x 1 558 mm. — B.N., A.S.P. 

La Ronde remporte un immense succès. Malheureusement, après la centième, Ludmîlîa Pitoëff 
refuse de jouer ces rôles de prostituée dans lesquels elle triomphe à contre cœur. Georges Pitoëff' 
monte au Vieux-Colombier le 29 octobre 1933 Lkbekï zt Les Dernien masques de Schnitzler. 
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Jean Cocteau. Lettre à Georges et Ludmilla Pitoëff. 1933. — B.N., A.S,P., Coll. G. Pitoëff. 


«Je me hiisais une telle joie de revoir L/eWv sans Técran et au travers de ceux que j'aime. « Le texte 
de la pièce d'Arthur Schnitzler vient d'être brûlé à Berlin par les nazis. 



Programme. Théâtre des Mathuiins. Saison 1934-1935. Compagnie Pitoëff. La Com¬ 
plainte de Pranzini et de Thérèse de Lisieux de Henri Ghéon. -- Collection particulière. 


56 

Armand Salacrou. Lettre à G. Pitoett. Sainte-Opportune-la-Mare, 11 septembre 1935. — 
B.N„ A.S.P., ColL G, Pitoëff: 

A propos de L^hiconnue d'Arras, « Je persiste à croire que vous étiez le meilleur metteur en scène 
pour cette pièce, mais que le rôle ne vous convenait pas ». La pièce sera créée le 22 novembre 1935 
par Lugné-Poe à la Comédie des Champs-Elysées puis reprise à la Comédie-Française^ salle Luxem¬ 
bourg, le 13 janvier 1949 par Gaston Baty. 
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Darius MILHAUD. Musique de scène pour Le Voyageur sans bagage de jean Anouilh. — Col¬ 
lection particulière. 

11 s'agit du manuscrit composé en 1936 et créé au Théâtre des Matliurins, le 17 février 1937 pour le 
premier grand succès à la scène de Jean Anouilh, remarquablement interprété par Georges et Lud- 
milla Pitoëff 
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Paul Ci.AUDEL. Lettre à Georges Pitoëff. Paris 18 novembre. [19]37 — B.N., A.S.P., Coll. 
G. Pitoëff. 

Le lendemain de la présentation de L’Echange: «c’est vous qui avez tout fait, non seulement par 
votre propre participation, si réussie, mais par Porganisation de ce difficile quatuor! C'est une joie 
pour un poète d’avoir à sa disposition ces magnifiques instruments, tous vibrants de la même émo¬ 
tion et de la même pensée». 
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Georges Pitoëff. Maquette de de Jean Anouilh. 1938. Crayons de 

couleur. 206 x 320 mm. — B.N., A.S.P., Coll. G. Pitoëff. 
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Jean Anouilh. Lettre à Georges Pitoëff. [1938] 1 P, — B*N., A.S.R, Coll. G. Pitoëff. 

Dans le rôle de La Sainuige, personne « ne pourra oublier Ludmiiki Pitoëff quand elle a dit je suis 
pauvre je suis sotte je suis jalouse j'ai entendu le plus grand silence de ma vie». 
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Darius MilHAUD. Musique de scène pour La Première famiHe de Jules Supervielle. 
[Théâtre des Mathurins, 16 septembre 1938], — Collection particulière. 

Pour la seconde fois Georges Pitoëff est inspiré par Jules Supervielle et dessine un décor naïf dont 
le charme ne sera pas perçu par la critique. 
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Georges Pitoëff. Maquettes de décor pour Un Ennemi penple d'Henrik Ibsen. 1939. 
Crayons de couleur 2 tP 240 x 310 mm. — B.N,, A.S.P., Coll. G. Pitoëff. 

Attiré par le rôle redoutable de Stockmann, exigeant une interprétation très nuancée, Georges 
PitoëfFconçoit des dispositifs dépouillés dans lesqueLs il remporte son ultime triomplie de metteur 
en scène et de comédien. 
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Jean Cocteau. Lettre à Georges Pitoëff, 19, place de la Madeleine, P'janvier 1939.—B.N,, 
A.S.P,, Coll. G. Pitoëff. 


«Rien ne pouvait m'émouvoir plus qu'une reprise iXOrphée avec la belle pièce d'Anouilh». 

Il s'agit sans doute d'une reprise du Voyageur saru bagage, qui n\î pu être réalisée au Théâtre des 
Mathurins. 
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Paul Claudel. Lettre à Ludmilla Pitoëff. Pans, 3 avril 1940. 1 f \ — B.N., A.S.P., Coll. G. 
Pitoëff. 


« Mais prenez ce que vous voudrez dans mon oeuvre, chère Ludmilla ! tout vous appartient.» N'a- 
t-elle pas triomphé dans LEehange en 1917 à Genève, puis en 1937 à Paris pour l’Exposition intcrita- 
tionalc? «Elle ne nous a rien donné de plus pur, de plus noble, de plus tragique et de plus 
déchirant», écrit Robert Brasillach. Elle reprendra la pièce pendant et après la guerre avec son fils 
Sacha et jouera également L'Annomefaifc à Alarie et L'Ofage au Canada. 
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Gaston Baty (photo Laure Aibin-Guillot). 
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Gaston Baty 

ou la magie du spectacle 


Dès son enfance lyonnaisey ses étndes en Alkmaffie, son apprentissage 
dhomme de leilres, Gaston Baîy a été irréshiildement attiré par la mape 
du spectacle. Puis il a été Passistant de Firrnin Gérnkr, SU ne sésipas 
voulu comédien, il n cessé de se passionner pour lafonction, centrale à ses 
yeux, de metteur en scène et c'est d ce titre cpt /7 ^5/ parfois detmîu écrivain, 
adaptant Dostoïevsky, Flaubert, sigriant Dulcinée. Seul doctrinaire du 
Cartel, il publia en 1926 Le Masque et Lencensoir, manfeste pour un 
théâtre thomiste fondé sur la notion du drame intégral En trente-deux 
ans, il a réglé près de cent mises en scène parfois violemment controversées. 
Toutes ont témoigné de la nature «spectaculaire» et non littéraire du 
théâtre tel qu'il le conce7)aii, de Textension des pouvoirs d'expression dra¬ 
matique au subconscient, voire au surnaturel. 

Entouré d'une troupe fervente dominée par la présence ductile de Aîar 
guerite Jamois et Lucien Nat, il a, quand il dessinait pas luMnêpne ses 
maquettes, été fidèlement send par des décorateurs cotnme Alestchcrsky, 
Choianansky, Touchagucs, Bertin. .. Accordant un rôle exceptionnel aux 
éclairages qui lui permettaient de transformer Tatmosphère, Ha su harmo¬ 
niser avec un goût raffiné le jeu, les couleurs, le tythme et la pnusique. L rin 
des réalisateurs les plus fécond.% du Cartel, il a jeté un regard neuf sur les 
«iiassiques » — Shakespeare, Molière, Racine, Alusset ou Labicbe — tout 
en encourageant de nouveaux auteurs : les Compagnons de la Chimère 
dont Ganüllon, Lenormand, Jean-facques Bernard, Fleg, Pellerin, mais 
aussi O'Neill, An-Ski, Brecht... H a répoptdu à Rappel de la décentralisa¬ 
tion débutante et milité pour la renaissance de la marionnette française. 

Fiostile aux «formules ^ artistiques toutesfaites, Baîy s'est montré sou¬ 
vent rézpolutionnaire dans ses écrits théoriques. Sur la scène il a fait surgir, 
de manière très diverse, des images soiwmt fascinanies, toujours originales 
qui répondaient à Tessentiel b€.$oin d'éîmion du public. 


73 


1 





Chronologie sommaire 


1885 Naissance à Pélussin (Loire) le 26 mai. 

1903 Fin d'études secondaires chez les Dominicains à Oullins. 

1906 Publication de La Passion^ drame en cinq actes. 

1907-1908 Année d'études en Allemagne, découverte du Kunstlertheater de Fritz Erlcrà Munich. 
Mariage avec Jeanne Laval* 

1909-1914 FJaboration d'une doctrine théâtrale. Rédaction de Chroniques dans Les Cahiers. 
1914-1919 Mobilisation; guerre; rencontre de Firmin Gémien 

1919-1921 Seconde Gémier pour les spectacles donnés au Cirque d'Hiver: règle les éclairages 
Œdipe, roi de Jl)èbes de Saint-Georges de Bouhélier, la mise en scène de La Grande Paslorale 
de Hellem et d'Estoc ; puis saison à la Comédie Montaigne» avec notamment Le Simoun de 
H.'R. Lenormand. 


1921-1923 Fonde les «Compagnons de la Chimère», regroupant divers jeunes auteurs dont j.-J. 
Bernard, J.-V. Pellerin, S. Gantillon, D. AmieL*. 

Première saison à la Comédie des Champs-Elysées puis à la Baraque de la Chimère. 


1923-1924 Accueilli par Gémier à FOdéon. 


1924-1928 Direction artistique du Studio des Champs-Elysées. Grand succès de Têtes de rechange de 
J.-V. Pellerin, Maya de S. Gantillon, Le Dihbottk d*An-Ski. 

1926 Publication controversée du Masepee et Peruensoir. «Introduction â une esthétique du 
Théâtre ». 


1927 Fondation du Cartel avec Jouvet, Dullin et Pitoefh 

1928- 1929 Au Théâtre de l'Avenue, les mises en scène du Premier Hamlet de Shakespeare et du 

iMalade imaginaire de Molière suscitent une vive polémique. 

1929- 1930 Passage au Théâtre Pigalle* 

1930- 1947 Travaille au Théâtre Montparnasse rénove par Pierre Sonreh Parmi les principales créa¬ 

tions : IdOpérn de efnat'som de Brecht (1930), Crime et Châtiment d'après Dostoïevsky (1933), 
Les Caprices de Marianne de Musset (1935), iMadame Bovay d'après Flaubert (1936), Famt 
d'après Goethe (1937), Dulcinée de Gaston Baty (1938), Phèdre de Racine (1949), Macbeth de 
Shakespeare, Lorenzaccio de Musset (1945), Amour des trois oranges d'Alexandre Arnoux 
(1947). Simultanément mises en scène à la Comédie-Française: Le Chandelier Ae: Musset 
(1936), Un Chapeau de paille dLtalie de Labiche (1938), Bérénice de Racine (1946), Llnconnue 
d'Arras de Salacrou (1949). 

1944-1949 Constitution d'une troupe et d'un répertoire de «Marionnettes â la Française». 

1951-1952 Fondation de la Comédie de Provence, Centre dramatique du Sud-Est, à Aix-en-Pro- 
vence. 


1952 Décès à Pelussin le 13 octobre. 
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Le metteur en scène 


par Gaston Baty 


A Gémier, mon maître. 


Qii'est-ce que le metteur en scène ? 

Sa fonction est aussi ancienne que le théâtre lui-même. Dans le lointain des âges, au 
fond d’un sanctuaire égyptien, un prêtre faisait évoluer les récitants qui figuraient la famille 
divine d'Osiris, tandis que les pleureuses se lamentaient autour d’isis et que des chanteurs 
commentaient Paction, C’était déjà un metteur en scène. Mille ans plus tard, lorsque 
Eschyle élargit la table primitive sur laquelle était juché Thespis, pour y faire monter un 
second acteur, lorsqu'il dresse les portes du logeion pour leurs entrées, la baraque de la skéné 
pour leurs changements de costumes, et déblaie rorchestre pour les évolutions du chœur, 
c'est un metteur en scène. Les livres de conduite des mistères, les miniatures des manus¬ 
crits nous font connaître le maître du jeu, qui, son rollet et son bâton à la main, circulait 
d’un bout à l’autre du parloir dont il avait disposé les échafauds, sur\'eillait les acteurs qu'îl 
avait instruits, veillait au fonctionnement des machines qu’il avait préparées ; le maître du 
jeu c'est le metteur en scène. Les brochures du théâtre romantique le nomment souvent à 
côté de l'acteur, et Ton a même alors édité des notes de mises en scène, Mme Akakia Viala a 
recensé un nombre important de ces plaquettes et a notamment réédité Tune d'elles, celle 
âîHenri ai et Cour, d'Alexandre Dumas. Enfin, il faut bien reconnaître que les deux plus 
grands génies qui dominent Tbistoire du théâtre, Shakespeare et Molière, ne sont pas de 
purs intellectuels, mais vraiment des metteurs en scène qui, à côté de leur métier principal 
et en fonction de lui, ont écrit des pièces pour leurs maisons et des rôles pour les comé¬ 
diens, sans perdre de vue les ressources de leurs plateaux. 

Seulement le mot appartenait à l'argot des planches, et le public ne s'en sentait pas. Le 
terme aujourd'hui s’est popularisé, grâce, en partie d’ailleurs, à l’emploi abusif qu’en a fait 
le cinéma pour l’appliquer aux metteurs en écran. 

Mais s’il est devenu usuel, ceux qui le prononcent ne semblent pas avoir de sa sîgnifka' 
tion une idée toujours nette. Pour une bonne partie du public, il s’applique uniquement 
aux décors et aux meubles ; le metteur en scène serait donc un décorateur. D'autres éten¬ 
dent sa charge aux costumes ; le décorateur serait aussi costumier D'autres estiment que de 
lui relèvent les éclairages. Le décorateur-costumier devient électricien. Ceux qui ignorent 
un peu moins les choses du théâtre, et beaucoup d'acteurs encore, complètent l’otFice du 
décorateur-costiimier-électricien en en taisant le régisseur qui dirige les répétitions, 
ordonne les mouvements, règle le jeu. 

Admettons, pour l’instant, que le rôle du metteur en scène se borne en effet à cela, qui 
ne serait pas rien. Il pourrait déjà être singulièrement bienfaisant ou néfaste, puisqu'il pour¬ 
rait déjà sortir d’un texte tout ce c{u'il voudrait, en en respectant rigoureusement la lettre. 

J’avais été chargé de taire une conférence en Sorbonne pour éclairer de quelques princi- 
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pes élémentaires les tentatives du Théâtre Universitaire. Les comédiens de Montparnasse 
jouèrent trois fois la même scène, selon des indications contradictoires, mais également 
plausibles. Malgré que les interprètes restassent les mêmes, et que toute présentation 
visuelle, qui eût accentué le caractère de chaque démonstration, fût forcément absente, on 
eut bien, non pas des variations sur une scène unique, mais trois scènes foncièrement diffé¬ 
rentes. 

Dans une grande salle, tendue de verdures louis-quatorziennes et toute baignée de 
lumière, un gros homme est assis dans un grand fauteuil, face au public. II a une mine épa¬ 
nouie, malgré qu’il s’imagine malade, dans sa robe de chambre fleurie, une toque enfoncée 
sur la tête. Sa femme, encore jeune, séduisante, élégante, lui amène un notaire pour le faire 
tester. Le notaire a bon air dans un vêtement noir, bien coupé. Il est souriant, solennel, 
entraîné à toutes les habiletés qui permettent d’interpréter la loi sans la tourner. Il vient de 
donner une consultation en forme, et ne paraît pas se douter qu’il se fait complice d’une 
malhonnêteté, tant il est aveuglé par sa complaisance à jongler avec les subtilités du droit. 
Lorsque la femme fera mine de s’attendrir, le notaire, qui n’a pas de temps à perdre : « Ces 
larmes sont hors de saison, et les choses n’en sont point encore là ». Et lorsque le malade 
s’attendrira à son tour; «Tout le regret que j’aurai si je meurs, ma mie, c’est de n’avoir 
point un enfant de vous», le notaire interrompra de même : «Cela pourra venir encore ». 
Sitôt que le malade est décidé, il se lève : « Mais nous serons mieux dans mon cabinet », et, 
précédant le tabellion, sort au bras de sa femme qui se fait tendre et comme maternelle : 
«Allons, mon pauvre petit fils ». Elle l’a « roulé » avec des sourires, de la grâce, une feinte 
tendresse, sans avoir l’air d’y toucher. 

Cette scène du Malade imaginaire, rien ne s’oppose à ne plus l’interpréter en comédie, 
mais en farce. Entre de grands paravents de couleurs vives, Argan sera énorme, comme en 
baudruche, éclatant de santé. Sa robe de chambre aura de grands ramages et sa toque sera 
remplacée par un bonnet avec des rubans noués. Beline, toute jeune, les cheveux blonds, 
l’air d’une gourgandine. Le notaire, un bel homme, jeune encore, violemment maquillé, 
visiblement complice. Sa consultation se réduit en un flux de paroles qui doit étourdir la 
dupe, toute éberluée déjà par les caresses c|ue lui prodigue la femme assise sur le bras du 
fauteuil. Lorsque le gros homme regrettera de n’avoir point d’enfant, l’homme de loi, der¬ 
rière lui, enlacera Beline rieuse et consentante ; « Cela pourra venir encore». Elle pleurera 
bruyamment sur chaque article du testament en s’arrêtant net le temps de bien entendre les 
sommes énoncées. Et lorsqu’elle entraînera Argan, la sortie sera entrecoupée d’embrasse¬ 
ments soudains et terminés sur le seuil par une mimique cynique des deux complices. 

Imaginez maintenant un entresol lambrissé, la triste lumière du jour filtrant à travers les 
carreaux verdis et, dans le fauteuil, près de l’àtre où rougeoient les braises, un pauvre 
homme frileusement serré dans une robe de chambre grise. Il est malade, sans doute d’une 
de ces maladies nerveuses que, parce qu’elles n’ont pas de nom, tout le monde traite d’ima¬ 
ginaires. Les médecins le persécutent, sans croire eux-mêmes à sa maladie, et font de lui 
leur vache à lait. Sa femme, déjà mûre, les cheveux teints, le visage plâtré, sait que voici sa 
dernière aventure et qu’il faut capter le testament du bonhomme ou se résigner à la misère. 
Elle est vêtue d’une robe montante en taffetas puce, et semble, sous la fontange, aussi hon¬ 
nête que Madame de Maintenon elle-même. Le notaire sera un vieil homme maigre, beso¬ 
gneux, sans perruque, des lunettes rondes et des mains de tire-laine. Son costume élimé 
date de l’autre règne, et peut-être traîne-t-îl la jambe pour avoir été ferré aux galères. Ut 
scène se joue à mi-v'oix, avec des insinuations murmurées par l’homme de loi, le visage 
tendu et haineux de Beline qui sourit atrocement chaque fois qu’Argan la regarde. Du 
même coup l’on mettra en valeur ce tju’il y a d’abominable dans la dureté d’Argan lui- 
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même qui accepte de dépouiller sa famille et dit avec un affreux cynisme : «Comment 
puis-je faire, s’il vous plaît, pour lui donner mon bien et en frustrer mes enfants ? », Il s'at¬ 
tendrit : « Ma mie, vous me fendez îe cœur». Et, parce que le notaire le voit près de suffo¬ 
quer et pense que le temps presse : « Ces larmes sont hors de saison et les choses n'en sont 
point encore là ». « Tout le regret que j’aurai si ie meurs, ma mie, c'est de ne point avoir un 
enfant de vous », Le notaire l'encourage timidement en essayant de sourire : « Cela pourra 
venir encore », mais il se tait brusquement sur un regard glacial de Beline, Et aussi vite qu’il 
peut marcher, elle entraîne son mari, à bout de souffle, tandis que le notaire, tout courbé, 
suit humblement celle qui lui lâchera quelques écus pour sa peine et sa vilenie. 

Comédie, farce, drame ; les trois scènes peuvent être jouées avec le n'iême texte sans y 
changer une virgule. Et il serait facile de multiplier de tels exemples de la responsabilité du 
metteur en scène et de son pouvoir, pour le mal ou pour le bien. 


Le [préjugé] le plus répandu suppose que !e metteur en scène s'intéresse avant tout à la 
présentation visuelle et au décor, qifil est avant tout un illustrateur et que ce qu’il voit 
d’abord d’une œuvre, c'est une série d'images. 

Rien n'est plus faux. Le décor n’existe pas pour lui-même ; il n’existe qu'en fonction du 
texte. Jusqu'à la fm du dix-neuvième siècle, il n’était qu’une place de jeu, le cadre de l’ac¬ 
tion. Pour nous, il est devenu acteur; il n’est pas autour de la pièce, mais «de la pièce». 

L’importance de l’acteur varie d’un spectacle à l'autre selon le personnage qu'il inter¬ 
prète, il en est de même pour l’acteur-décor selon le rôle qui lui est dévolu. 

C'est le texte qui commande tout, appelant à lui les éléments dont il a besoin et ne les 
employant que dans la proportion où il en a besoin. Si îe décor n’est pas utile, qu’on se 
passe de lui. S'il n’est qu'une utilité, qu'on ne lui donne pas plus de place qu'il ne faut. 
Dans une comédie moderne, entre les trois murs d’un intérieur élégant «comme dans la 
vie», un ensemblier suffira. Si le décor est un comparse, un personnage épisodique, un 
oeintre pourra lui donner du charme, à côté. Mais si l’un des premiers rôles lui est distri¬ 
bué, il y faut un vrai décorateur de théâtre. 

C'est le texte aussi qui impose son style à tous les éléments de Tœuvre. Telle exige un 
décor réaliste, telle autre un décor stylisé ; des constructions ou des toiles peintes ; repré¬ 
sentation ou évocation. Aucune formule n’est à répéter. Aucune mode n’est à suivre. Rien 
n’est plus fâcheux que les producteurs qui ont un style personnel et y plient, tant bien que 
mal, les œuvres les plus contradictoires. 

A vrai dire, de tels excès ont surtout été le fait d’étrangers. Au temps où triomphaient 
l’expressionnisme allemand et le constructivisme nasse, les Français ne suivaient ce mouve¬ 
ment que d'assez loin. Leur démarche restait timide, et beaucoup traitaient de rétrogrades 
ceux-là même d’entre nous qui se consacraient aux recherches les plus neuves. 

Mais voici que la mode a passé. Les audaces se sont assagies et l’on s’aperçoit que ce qui 
en restera définitivement acquis au patrimoine de l’art scénique, c’est à peu près ce que les 
metteurs en scène français en avaient accepté d’abord. Une fois de plus notre pays aura 
rempli sa mission de mettre au point une nouveauté, d’en éliminer les excès, d’en taire 
durer ce qui est durable, de la réajuster à la mesure classique. 

L’erreur ne serait pas moins grave de considérer la décoration théâtrale comme dépen¬ 
dante de l’art contemporain. Si la pièce se passe de nos jours, le metteur en scène peut s’ins¬ 
pirer des tendances actuelles de la peinture et de fart décoratif; il ne doit pas en tenir 
compte lorsqu’il ressuscite le passé. 

La noblesse du théâtre, c'est de faire oublier au spectateur la vie réelle, de lui permettre 
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d^échapper à tout ce qui Pentoure, de n'être plus son contemporaiiL Cette évasion du 
temps ne serait pas complète s'il voyait avec ses yeux d'aujourd'hui l'époque qui sera 
sienne deux heures durant. II faut regarder le monde d'autrefois avec des yeux d'autrefois. 
Plus Pécart sera grand entre le parti-pris du décor et celui qu'adopterait un décorateur 
actuel, mieux le but sera atteint : Pimage inspirée de Pesthétique la plus périmée, les procé¬ 
dés les plus démodés et qui sembleraient maintenant du plus mauvais goût seront les plus 
ethcaces. 

Ainsij comme chaque pays commande sa maison, chaque pièce commande son décor. 
La qualité essentielle de la plastique théâtrale semble cette malléabilité qui lui permet 
d'épouser exactement l'oeuvre, de ne pas exister séparément de ses autres facteurs, de n'être 
pas seulement beauté, mais action, sensibilité, intelligence. 

Un préjugé du même genre accuse le metteur en scène de favoriser une coupe de la 
pièce en nombreux tableaux. 

Comme si la coupe en actes ou tableaux ne dépendait pas uniquement du sujet traité. 
Qiiand trois, quatre ou cinq actes — ce qui n'est pas la forme traditionnelle du théâtre, mais 
celle Cju'ont longtemps imposée les seuls classiques français — suffisent à exprimer pleine¬ 
ment le milieu et les personnages, c'est-â-dire lorsque l'action se trouve ramenée à une 
crise, il serait singulier de la morceler inutilement. Par contre, c'est la coupe en tableaux qui 
s'impose lorsqu'il s'agit d'évoquer un milieu complexe où doivent s’opposer des atmos¬ 
phères différentes, et surtout lorsqu’ils font suivre, de nuance en nuance, le développement 
de la vie intérieure des personnages. Contrairement à ce qu'on pense généralement, ce 
n’est pas le désir de multiplier les images qui fait choisir la coupe en tableaux, mais celui de 
restituer avec moins d'artifice des âmes. 

Enfin le préjugé essentiel voit dans le metteur en scène un ennemi de la littérature. 

Dans la Vie de FÂrt TbéâtraL que j'ai écrite en collaboration avec René Chavance, nous 
avons essayé de montrer comment, dans l’évolution du théâtre, de l'Antiquité jusqu’à nos 
jours, se dessinent deux courants parallèles : 

« L’un, qui découle des origines et qui est plus nettement “théâtral”, donne toute l’im¬ 
portance au jeu, au r\^thme, à la musique, aux lignes et aux couleurs, c'est-à-dire à l'acteur et 
au spectacle. Ce sont les représentations magiques ou liturgiques des primitifs, les mystères 
éleusiniens, le mime de la décadence romaine, puis la commedia dell’arte, la foire, le ballet 
et l'opéra classiques, le mélodrame, la féerie, la pantomime des Funambules, les produc^ 
tiens actuelles de la plupart des metteurs en scène étrangers. L’autre, qui apparaît plus tard, 
donne toute la place au texte, n’admet que par surcroît les éléments spectaculaires ou 
mimiques, et réduit Lart dramatique à un genre littéraire. Ce sont les comédies du déclin 
grec, les productions de l'humanisme renaissant, la tragédie française du XVfl'' siècle et sa 
postérité bien reconnaissable sous de nouveaux vêtements. Du point de vue, non pas des 
arts plastiques ou de la littérature, mais du théâtre, Lune et l’autre de ces deux traditions 
sont également stériles, Elles peuvent, la première, produire de magnifiques spectacles, la 
seconde taire naître d’admirables poèmes, mais sont incapables, séparées, de réaliser une 
œuvre vraiment dramatique. L'art théâtral ne prend toute son ampleur, ne devient lui- 
même, que lorsque les deux courants se marient, comme la trame et la chaîne ne tissent 
l’étoffe qu'en se croisant. Alors tout s’équilibre, le texte n’accapare plus toute la place, et les 
éléments spectaculaires n'empêchent pas le texte de garder sa pleine valeur. Les collabora¬ 
teurs ~ écrivain, interprète, décorateur — travaillent sur un pied d'égalité, dans la mesure 
où leur métier respectif peut servir l’œuvre commune. Aucun ne s’arroge la première 
place : chacun la prend tour à tour, au moment où l'expression cherchée réclame l'instm- 
ment dont il dispose». 
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«Ce sont alors les grandes époques: la tragédie athénienne, les mistères de la chré¬ 
tienté, le drame élisabethain ». 

Nous disions ainsi clairement que si l’œuvre théâtrale ne relève pas de la seule littéra¬ 
ture, le courant du théâtre spectaculaire est impuissant à rien créer sans elle. Cependant 
bien des gens ont affirmé que nous prêchions le mépris de la littérature. 

Un tel préjugé suppose qu’il y aurait une hiérarchie de noblesse parmi les arts. La litté¬ 
rature serait plus noble que la peinture, la peinture plus noble que la danse. J’avoue qu’une 
telle conception m’est étrangère. Ce qui lait la valeur d’un homme n’est pas le genre de son 
travail, mais la qualité de son travail. 
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Bien d^autres préjugés seraient â contredire, mais la place est déjà assez nette pour que 
nous puissions tenter maintenant de préciser ce qu'est la mise en scène. 

Nous en avons défini tout à Theure ia conception traditionnelle selon laquelle le met¬ 
teur en scène encadre plastiquement Poeuvre écrite, et en règle le jeu. Nous Pavions admise 
provisoirement et il ne s'agit pas de la nier, mais seulement de la compléter. Si une concep¬ 
tion plus étendue se substitue à celle-là, ce n'est pas la suite de je ne sais quelle prétention 
ou de quel engouement, mais parce que le contenu même de Poeuvre dramatique a changé 
et ne pouvait plus s’exprimer que par une technique nouvelle. 

L'homme que connaissait seul le théâtre traditionnel est une machine construite selon 
les principes de la philosophie cartésienne ; il a sa vie sentimentale, sa vie intellectuelle ; 
tout cela est clair, bien ordonné ; rien n’en échappe ni à sa propre conscience, ni à notre 
analyse. Les dramaturges Pétudient sous des angles différents, le changent de situation 
sociale, de vêtement et de langage, le promènent dans les intrigues les plus diverses et 
modifient à Pinfini son caractère. I! reste toujours Pindividu analysable, VHomme, tel que 
Pont inventé les humanistes. 

Mais Phomme en vérité dépasse de toutes parts ce schéma de Phomme. Sa vie cons¬ 
ciente est toute baignée de vie inconsciente ou consciente seulement à demi. 11 ifest pas 
seulement Pidée claire qu'il a de lui-même, mais ses rêves obscurs, sa mémoire endormie, 
ses instincts refoulés ; dans Pombre de son âme habitent ses ancêtres, Pentànt qu'il a été, les 
autres hommes qu'il aurait pu être. Tout cela n’affleure qu’à peine, par éclairs, dans le 
champ de sa conscience ; cette vie obscure conditionne cependant son autre vie. 

Les groupements humains ont eux aussi une vie propre, diftérente de celle des indivi¬ 
dus qui les composent Aussi bien qu’un caractère personnel, les communautés sont des 
entités dramatiques : le métier, la cité, la classe, la nation, la race. Non point réunion de 
plusieurs êtres: chaque fois un être nouveau, polycéphale, existant en soi. 

Mais Punivers ce n’est pas seulement les hommes ou les groupements humains. Il va 
autour d’eux tout ce qui vit, tout ce qui végète, tout ce qui est. Et tout ce qui est, est matière 
dramatique : les animaux, les plantes, les choses. Toute la vie quotidienne et son mystère : 
le toit, le seuil, le banc, la porte qui s’ouvre et .se ferme, la table avec Podeur du vin, et la 
lampe et le lit, et ce battement au cœur de l’horloge. 11 y a des personnalités inanimées : le 
navire, la ville, !a forêt, la montagne. Il y a les machines construites par Phomme mais qui 
ensuite « marchent toutes seules ». Il y a les grandes forces de la nature, le soleil, la mer, le 
brouillard, la chaleur, le vent, la pluie plus puissantes que Phomme, et qui l’oppriment, 
Paccablent, transforment son corps, usent sa volonté, repétri.ssent son âme. 

Nous voici déjà loin de la dramaturgie du «coucheront-ils?» Mais le royaume que 
doit conquérir le théâtre s’étend bien au-delà, jusqu’à i'infmi* Après Phomme et son mys- 
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tère intérieur, après les choses et leur mystère nous touchons â des mystères plus grands, La 
mort, les présences invisibles, tout ce qui existe par delà la vie et l’illusion du temps* Fléau 
des balances, où s'équilibrent le bien et le mal. Ce qu’il tant de douleur pour racheter le 
péché et sauver la beauté du monde. Tout, jusqu’à Dieu. 

Il suffit d’inventorier aussi brièvement toute cette richesse offerte au théâtre pour 
rendre évident qu’il ne saurait Taborder avec les seuls procédés traditionnels* Il ne s’agit pas 
de parler de tout cela, mais de rendre tout cela scfisible. 

Comment la vie inconsciente de Phomme pourrait-elle se traduire par des dialogues ? 
Elle cesserait, par définition, d’être inconsciente* De même nous pouvons faire parler cha¬ 
cun des individus qui composent un groupement ; mais ce groupement même, en tant que 
tel, comment s’exprimerait-il par les mots seuls, forcément individuels ? Et la vie des cho¬ 
ses (non pas de la poésie à propos des choses, mais les choses elles-mêmes), il est clair que 
leur moyen d’expression ne sera pas verbal. 

Le texte est la partie essentielle du drame. II est au drame ce que le noyau est au fruit, le 
centre solide autour duquel viennent s’ordonner les autres éléments* Et de même qu’une 
fois le fruit savouré, le noyau reste pour assurer la croissance d’autres fruits semblables, le 
texte, lorsque se sont évanouis les prestiges de la représentation, attend dans une bibliothè¬ 
que de les ressusciter quelque jour. 

Le rôle du texte au théâtre, c’est le rôle du mot dans la vit* Le mot sert à chacun de nous 
pour se formulera soi-même et communiquer aux autres ce qu’enregistre son intelligence. 
Il exprime directement, pleinement nos idées claires. Il exprime aussi, mais indirectement, 
nos sentiments et nos sensations, dans la mesure où notre intelligence les analyse ; ne pou¬ 
vant donner de notre vie sensible une transcription intégrale et simultanée, il la décompose 
en éléments successifs, en reflets intellectuels, comme le prisme décompose un rayon de 
soleil. 

Le domaine du mot est immense, puisqu’il embrasse toute rintelligence, tout ce que 
l’homme peut comprendre et formuler* Mais au delà, tout ce qui échappe à l’analyse est 
inexprimable par la parole : Très vite, écrit Léon Daudet, dans Le Rêve weillé, nous attei¬ 
gnons le bout des mots..* L’individu le plus savant et le plus doué ne traduit (même s’il a à 
sa disposition tout le dictionnaire de la langue) que la centième partie enviion de ce qu’il 
ressent, de ce qu’il médite* Le plus important, le plus intéressant fuit entre les mailles du 
vocabulaire comme feau fuit entre les doigts ». 

De nos sens à notre âme il est des sentiers secrets que ne croise pas la route de l’intelli¬ 
gence. La jouissance directe, immédiate, que nous donnent un beau ciel, un beau paysage, 
un beau corps, nous la retrouvons épurée, mais non moins immédiate, non moins directe, 
devant l’œuvre peinte ou sculptée qui s’en inspire ; nous n’en retrouverons plus rien dans 
les commentaires littéraires que pourra susciter cette œuvre ; le plaisir qu’ils nous donne¬ 
ront sera d’une qualité toute différente, 

Ainsi inter\hennent dans le drame les moyens d’expression plastiques, colorés, lumi¬ 
neux. Puis tous les autres: jeu, mimique, rythmique, bruits, musique, etc... 

Grâce à eux nous pourrons échapper aux vieilles seivitudes, passer les frontières et tra¬ 
duire dans le drame intégral notre intégrale vision du monde. 

On voit dès lors quelle sera la fonction du metteur en scène. 

Le poète a rêvé une pièce. Il en met sur le papier ce qui en est réductible aux mots* Mais 
ils ne peuvent exprimer qu’une partie de son rêve. Le reste n’est pas dans le manuscrit. 
C’est au metteur en scène qu’il appartiendra de restituera l’œuvre du poète ce qui s’en était 
perdu dans le chemin du rêve au manuscrit* 

Pour le tenter, il réglera le jeu, non plus seulement dans les répliques, mais dans leurs 
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prolongements, harmonisera l’ensemble de l’inteiprétation, rythmera le mouvement de 
chaque"tableau. Par le costume, par le décor, par la lumière, et s’il y a lieu par la musique et 
la danse, il créera autour de l’action le milieu matériel et spirituel qui lui convient, l’am¬ 
biance indescriptible qui agira sur les spectateurs pour les mettre en état de réceptivité, 
pour les rapprocher des acteurs, pour les accorder avec le poète. II s’agit pour lui de réaliser 
sur la scène le songe d’un univers expressif et cohérent et de provoquer dans la salle une 
hallucination collective. 


Extrait du texte publié dans Ridcdü Bürd:j.s, 1949; pp^ 205-219. 


Gaston Baîy, 1944. 



79. Henri Crèmicux. Costume pour 
Suites Je jkirûclis de Th. Cnieulette. 
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Gaston Batt. Mise en scène de La Grande Pastorale « mystère en 3 parties et 6 tableaux » 
de Ch. Helleni et Pol d’Estoc. Ms. autogr. Croquis et esquisses de décors. Plume et lavis. 
197 ft. 280 X 210 mm. — B.N., A.S.P., Coll. G. Baty. 

Création le 10 mars 1920 au Cirque d'Hîver dans le cadre des spectacles organisés par Firmin 
Gémier qui a fait venir à Paris Gaston Baty pour le seconder. 
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Gaston Baty. Mise en scène pour Le Simoun d'H.-R. Lenormand. Ms. autogn avec 
esquisses de décor. Plume et lavis. 1920. B.N., A.S.P., Coll G, Baty. 


«Au temps du Simoun, Paccord de Gémier et de Baty a donné de magnifiques résultats. Peut-être 
était-il nécessaire à la réussite d'un drame où les prestiges du jeu sont aussi indispensables que ceux de 
la mise en scène». H,-R. Lenormand. 
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Jean SCHI.UMBERGER. Lettre â Gaston Baty. Paris, 10 mars [ 1920]. “ B.N., A.S.P., Coll. G. 
Baty. 


« La mise en scène est parfaitement harmonieuse ; tout y reste à sa place et tout y tient i^intérêt en 
éveil ». 

La pièce maintes fois reprise, sera reçue à la Comédie-Française le 12 mai 1936 et montée sur cette 
scène par Gaston Baty le 22 juin 1937. 
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Firmin Gémier. Lettre à Gaston Baty. Saint-Amour, 19 août 1929. — B.N., A.S.P., Coll. G. 
Baty. 

Au moment de reprendre Le Simoun au Théâtre Pigalle, Gémier écrit : «Tout ce dont vous aurez 
besoin vous Paurez de moi car %'^üus aurez du travail et peut-être des difficultés au moins pour le com^ 
mcnceinent. Quand vous serez découragé venez me voir.» 
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Boris MeSTCHERSKY. Maquettes de costume pour La Belle de Haguenau de Jean Variot 
[Comédie des Champs-Elysées, 21 février 1922]. Crayon et gouache. 318 x 240 mm. — 
B.N., A.S.P., Coll. G. Baty. 

Il .s'agit du premier spectacle de la Chimère dont la critique apprécie la présentation Ingénieuse : 
« éclairage, costumes, tout nous laisse espérer un metteur en scène digne de servir les meilleurs écri¬ 
vains de notre génération». L. Dubech, L'Action française, TJ février 1922. 


70 

Boris Mestchersky. Maquettes de costume pour La Farce de Papa d'Adolphe 

Orna [Théâtre des Mathurins, 2 mai 1922]. Crayon, gouache et peinture dorée. 318 x 
190 mm. “ B.N., A.S.P., Coll. G. Baty. 

La farce est montée dans le style de Guignol annonçant déjà le goût de Baty pour les marionnettes. 
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La Baraque de la Chimère, 1923 (photo H. Manuel). 
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La CHIMERE. Bulletin d’Art dramatique. Quelques-uns des treize bulletins parus de février 
1922 à juin 1923. — B,N., A.S.P., Coll. G, Baty. 
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La CHIMERE. Témoignages de son essor. 1) Deux tracts annonçant la construction de la 
Baraque, puis Pouverture pour le 17 avril [1923]. — 2) Liste des actionnaires, — B,N., 
A.S.P,, ColL G, Baty. 


Construite en cinquante-six jours, 143 boulevard 
avec sa hiçade peinte par Boris Mestchersky, ouvre 


Saint-Germain, «La Baraque de la Chimère» 
le 2 mai et terme ses portes le 18 juin 1923, 
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Emile Bertin. Maquette de décor pour Cyclone de Simon Gantillon* 1923. Fusain et lavis. 
325 X 500 mm. — B.N., A.S.P., Coll. G. Baty. 


Reprise en 1924 puis en 1934, la pièce marque le début de la collaboration de Baty avec Gantillon 
qui écrit : « J'ai composé Cychme au cours de Fété 1922, en rêvassant sur le journal^de-bord » de son 
premier voyage comme pilotin de $ète à Philadelphie. 
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Etienne de Beaumont. Lettre à Gaston Baty. Paris fl 923]. - B.N., A.S.P., Coll. G. Baty. 

Cychm m’a vivement intéressé — vous êtes parvenu à développer une atmosphère sans cesse plus 
obsédante et qui persiste a envelopper le spectateur bien après la fin du spectacle». 
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Affiche. Baraque de la Chimère [direction Gaston Baty, Je veux rei)Oîr îna Norman¬ 
die de Lucien Besnard, Le Voyageur de D. Amiel, Inimnié de J.-V. Pelleriii, Cyclone de S. 
Gantillon, L'Aube ci le Soir de Sainfe-Geneviève de M. Dièmer. 1 ] 15 x 850 mm. — B.N., 
A.S.P., Coll. G. Baty. 
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Jean-Jacques Bernard. Lettre à Gaston Baty, 19 septembre 1923 — B.N., A.S.P,, Coll. G. 
Baty. 

«Même s’il faut la dissoudre, la Chimère, moralement au moins ne mourra pas. Ce que nous 
avons semé ensemble portera ses truits. » 
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Louis JOUVET. Lettre a Gaston Baty. Paris, Samedi 22 septembre 1923, — B.N., A.S.P., 
Coll. G. Baty, 

«Je veux vous dire mon estime et mon admiration au moment où la Chimère replie ses ailes. » 
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WalteR-RenÉ Fuerst. Maquette de décor pour Empereur Jones d’Eugène O’Neill. 
Odéon, 27 octobre 1923). Encre de Chine et lavis, 295 x 450 mm. — B.N,, A.S.P., Coll. G, 
3a ty. 


La pièce montée che^ Gémier avait été acceptée par le Comité de lecture de la Chimère, 
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HenrJ-CRÉMIEUX. Maquettes de costume pour Suiie de parades de Thomas Gueulette, 
adaptation de Henri-Crémieux [Studio des Champs-Elysées, 28 mars 1924J. Encre de 
Chine et aquarelle. 3 IP 246 x 164 mm, — B.N,, A.S.P., Coll. G. Baty. 

D’abord jouées en plein air, place Saint-Sulpice, ces parades habillées de façon pittoresque par le 
comédien-peintre précèdeni une reprise de L'hivikiîion au voyage de Jean-Jacques Bernard au Studio 
des Champs-Elysées dont Gaston Baty prend possession. 
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Simon GantillON, Alaïa (sic) essai d’argument. Mss. autogr 8 ff. — B.N., A.S.P., Coll. S. 
Gantilloii, 
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Simon Gantillon. Lettre à Gaston Baty. Neuilly, 10 mars 1924. — B,N., A.S.P., Coll. G. 
Baty. 

On y a joint le croquis de la plantation de décor de au Studio des Champs-Elysées. Les neuf 
tableaux se déroulent dans la chambre de plain-picd sur une melle à tilles, tout près d’un port médi¬ 
terranéen dont le rideau de scène d’Adrien Holy suggère l’atmosphère ensoleillée. Bella, héroïne de la 
pièce, est incarnée par Marguerite jamois qui contribue par sa présence énigmatique à rélaboration 
de ce symbole mythique de la femme pourvoyeuse de rêves. La pièce a été traduite et jouée à travers 
le monde avant de donner naissance à un film. 



Marguerite Jamois et Lucien Nat dans AL/ji/ de S. Gantillon (photo H. .Manuel). 


82 

Paul Colin. Projet pour l’affiche de A4aya. 1925. Fusain et gouache. 800 x 600 mm. — 
B.R, A.S.P. 
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Paul Colin, Affiche pour Maya de Simon Gantillon. 1200 x 800 mm. - B.N., Est. 
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Gaston Baty. Allocution pour la 1 001'' de Maya de Simon Gantillon* [Pâques 1940]. 
5 A,S.P.J ColL S. Gantillon. 

« si ineffaçable l^amitié qui fit de notre collaboration mieux qu'un tête-à-tête, un cœur à cœur, ces 
jours me semblaient trop lourds de souffrances et d'angoisses pour nous permettre une fête joyeuse 
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Gaston Baty. Maquette de décor pour A Fomkre du mal de H.-R* Leiiorniand [Studio des 
Champs-Elysées, 17 octobre 1924]. Crayon, gouache et encre de Chine. 350 x 560 mm. 
B.N., A.S.P., Coll. G. Baty. 


Située en Afrique, cette pièce coloniale dont une première version Terres chaudes avait été jouée au 
Grand-Guignol en 1913, développe le thème de la justice. 
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Adrien Holy. Maquette de costume pour La Cavalière Eha de Paul Demasy, d’après 
Pierre Mac Orlan [Studio des Champs-Elysées, 4 juin 1925]. Crayon et gouache. 284 x 
210 mm. — B.N., A.S.P., ColL G. Baty. 

La fable de cette Jeanne d'Arc bolchévique suscite la curiosité. La mise en scène remporte un 
incontestable succès. 
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Paul Colin. Affiche Studio des Champs-Elysées [direction Gaston Baty, 192SJ. Cava¬ 
lière Eisa Paul Demasy d’après Pierre Mac-Orlan. 1580 x 1200 mm. — B.N., A.S.P., Coll. 
G. Baty. 



L. Lüurioty, G. Vitray, M. Rebe, D. Rozzafy dans Têtes de rechangt' dc JrV. Pellcrin {photo GX. Manuel). 
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Paul Colin* Affiche des Champs-Elysées |Direction Gaston Baty, 15 avril 1926]* Têtes de 
rechange de Jean-Victor Pellerin, 1 590 1 200 mm. — B*N., A*S*P., Coll* G* Bàty . 

» Baty peut marquer cette passionnante soirée d’un caillou blanc», écrit Antoine dans Idfnforma- 
tion le 16 avril Cette pièce d*avant-gardc illustre parfaitement l^esprit d’époque. 
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Gaston BaIT* Sire k mot. Ms. autogr. 15 ffi — B.N., A*S.R, Coll G. Baty. 

Ce texte paru d’abord dansit^^ Lettres à.\i novembre 1921, constitue le dernier chapitre du Ate- 
ipie et rEmeyisoir publié chez Bloud et Gay en 1926. 

« Depuis trois siècles [le Mot] règne en maître et réduit en serv'age scs anciens pairs. « Par droit de 
Pintelligence ! » dit-il. Comme si le geste, la couleur, la musique n’étaient pas, au même titre que lui, 
moyens d’expression de la pensée. » 
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Paul Claudel Lettre à Gaston Baty. Tokyo, le 23 décembre 1926* — B.N., A.S.R, Coll 
G. Baty* 


Je ne vous ai pas encore remercié pour votre admirable livre “Le Masque et l’Encensoir”. J’y ai 
appris de vous, ce que je ne savais qu’en gros et mal, le développement, riiicomparable splendeur 
que la Foi avait donnée, en France, à Pan dramatique.*^ 
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Gaston Baty. Mise en scène pour Le Dibbouk d’An-Ski, notée par Léon Duvelleroy. 
Musique de scène notée par Léon Algazi. [Studio des Champs-Elysées, 31 janvier 1928]. — 
B.N., A.S.P*, ColL G* Baty. 

Montée à Moscou en 1922 par Vaghtangov et la troupe Habima, cette pièce qui s’appuie sur la tra¬ 
dition juive donne à Baty Poccasion de mettre au point une mise en scène très impressionnante. 
Tout Paris frémit d’angoisse et de terreur religieuse devant ces visions. 
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Maquette construite pour Le Dihboiik d*An-Ski. 1928. Hauteur 590 mm, largeur 
810 mm, profondeur 580 mm. — B.N., A.S.P., ColL G. Baty. 
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Gaston Baty. Maquette de décor pour Cm des cœurs de Jean-Victor Pellerin [Théâtre de 
PAvenue, 10 mai 1928]. Gouache, encre de Chine et peinture argentée. 235 x 292 mm. “ 
B.N., A.S.P., Coll. G. Baty. 

Commençant en farce et s’achevant en miracle chrétien, la pièce suscite des polémiques passion¬ 
nées. Le décor en coupe de l’acte II permet de juxtaposer le jeu des divers couples, procédé utilisé par 
Pitœff en 1929 pour Les Crimmeh de Bruckner. 
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Robert Feau. Maquettes de costume pour Cris des cœurs, de )ean-Victor Pellerin. Gouache 
et peinture argent. 3 fE, 318 x 237 mm. — B.N., A.S.P., Coll G. Baty. 


I 
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Jacques Maritain. Lettre à Gaston Baty, Meudon [1928]* — B.N., A*S.P*, Coll. G. Baty. 


A propos de Cm des cœurs de J*-V. Pellerin. lui reproche tout ce que je déteste le plus : d^être à 

ibèse, idéologique, et par la même iuéukaMmmii primmvQ, Déjà Têks de rechange quç^ j'avais beaucoup 
aimé au théâtre m’avait déçu [..J à la lecture*» 
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Robert FEAU. Maquettes de costume pour Le Premier Hmnkl de William Shakespeare, 
Théâtre de PAvenue, 12 octobre 1928]* Gouache et peinture dorée, a) Hamlet; b) Le 
2oi, 2 fP 310 X 232 mm* — B*N., A*S.R, ColL G* Baty, 

Baty explique dans de Shakespeare^ 13^ cahier de A1asqm% son choix très controversé de la 

version de 1602. 
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Maquette construite du décor du Premier Hamkt de William Shakespeare, version de 
1602, Hauteur 590 mm, largeur 810 mm, profondeur 580 mm. — B.N,, A.S*P,, Coll. 
G, Bdty, 
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SainT-Georges de Bouhelier. Lettre à Gaston Baty, 15 octobre 1928. — B, N., A.S.P., 
Coll. G, Baty* 

«Votre Hamicl est une chose très belle* Il y a là un raffiaemeni dans la réalisation scénique dont 
vous êtes coutumier, certes, mais qui atteint ici son maximum.» 
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Boris MeSTCI IERSKY. Maquette de rideau de scène pour Départs de Simon Gantillon, 
[Théâtre de PAvenue, 27 novembre 1928]. Gouache. 550 x 620 mm* — B.N,, A.S,P., Coll. 
S* Gantillon* 


Boris Mestchersky synthétise les images évoquées par l’idée de voyage maritime qui reste le thème 
central de l’œuvre dramatique de Simon Gantillon. 
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Maurice [AUBERT Lettre a Gaston Baty. Paris, 30 novembre 1928.—B*N., A.S.P., Colh G. 
Batyc 

« Vous avez traité là le plus beau des sujets et vous savez à quel point il peut personnellement me 
toucher. Bmvo d’avoir osé... et d’avoir réussi.» 
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Anonyme. Scène finale du Malade Imaginaire de Molière. [Théâtre de l’Avenue, 28 février 
1929]* Gouache. 447 x 320 mm. — B.N,, A.S*P., Coll, G* Baty. 

... « lorsqu’un Théâtre comme le nôtre aborde les classiques, ce ne peut être pour donner une pâle 
copie des représentations, souvent excellentes, qu’on voit ailleurs, mais pour tenter d’en mettre en 
relief un autre aspect». G. Baty. 
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AnTONIN Artaud. Lettre à Gaston Baty. Paris^ 6 septembre 1929* — B.N., A.S*P,, Coll. G. 
Baty. 

«J'apprends que vous devez donner prochainement un “Macbeth”. Je referai très volontiers du 
théâtre comme acteur pour jouer dans cette pièce. » 
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Gaston BaTY* Maquettes de décor pour L Ü/'mr dequarsoits de John Gay et Bertolt Brecht 
[Théâtre Montparnasse, 13 octobre 1930]. a) tableau, Poffice de J*-J. Peachum ; b) Fin 
du S*" tableau. Gouache et encre de Chine* 2 fF’ 378 x 472 mm. — B.N., A.S.P., Coll. 
G. Baty* 

Cette pièce de Brecht qu’il crée en France suggère à Gaston Baty une mise en scène exigeant de 
nombreux changements de décor, par conséquent des conduites de machinerie, d'éclairage et de 
musique très complexes. Elle n'est représentée que 27 fois ouvrant la première saison de Baty au 
Théâtre Montparnasse. 
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Maquette construite de décor pour UOpém de qttaùous de Bertolt Brecht, Cinquième 
tableau. Hauteur 590 mm, largeur 800 mm, profondeur 580 mni* — B.N*, A.S*P., Coll* 
G* Baty. 
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Jean Giono, Lettre à Gaston Baty, s.d. [1932].— B,N., A.S.P,, Coll. G, Baty^ 


«Tout ça est encore trouble et c’est seulement Pélan et l’envie qui me font écrire un théâtre». 
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Gaston Baty. Maquettes de décor pour Crime et Châtimeni de Gaston Baty d'après Dos- 
toïevsky* [Théâtre Montparnasse, 21 mars 1933J* Crayon, gouache et encre de Chine* 
a) 6^ tableau, le bureau de police ; b) 20^ tableau, le carrefour. 2 fP 290 x 44Ü mm. — B.N,, 
A.S.P,, Coll. G. Baty. 


Baty^ a réussi à adapter en vingt tableaux le roman écrit en 1865, en restituant Tatmosphère et Pâme 
slaves. Ce spectacle est jugé admirable sur le plan du texte, des décors émouvants, du jeu sobre des 
acteurs ; il sera représenté 462 fois. 
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Maquette construite du décor du deuxième tableau de Crime et Châtinumt, vingt tableaux 
de Gaston Baty d’après F* Dostoïevskj^ 1933. Hauteur 590 mm, largeur 810 mm, profon¬ 
deur 580 mm. — B.N., A.S*P*, Coll* G. Baty* 
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Olga ChoumANSKY* Maquettes de costume pour Crime et châtiment de Gaston Baty^, 
d'après Dostoïevsky* Collages vernis. 2 fF* 370 x 280 mm — B.N., A.S.P., Coll. G. Baty. 
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Olga Choumansky, Portrait de Lucien Nat dans le rôle de Rodion Romanovitch Raskol- 
nikov dans Crime et Châtiment, Huile. 910 x 640 mm. — B.N., A.S.P. 
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Gaston BaTY. Lettre à Louis Jouvet La Néranie, Pélussin, dimanche 29 juillet [1934]. ^ 
B.N., A.S*P., Coll. L. Jouvet. 

«J’ai été bien content de tout ce que Pierre Sonrel a fait à Montparnasse avec l’adresse de garder au 
vieux théâtre son charme vieillot, tout en le rendant propre, avec les commodités d’une salle 
moderne.» 
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Maquette construite du décor du deuxième tableau de Prospérât Lucienne Favre, adapta¬ 
tion de Gaston Baty, [Théâtre Montparnasse, 27 novembre 1934]. Hauteur 590 mm, lar¬ 
geur 810 mm, profondeur 580 mm. “ B.N., A.S.P., Coll. G. Baty. 

Prétexte à une mise en scène facilitée par Pusage d’un plateau tournant, le spectacle qui remporte 
un vif succès, multiplie les visions pittoresques de la Casbah d’Alger. Maurice Chevalier y puise l’idée 
de sa célèbre chanson. 
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Emile Bertin. Maquette de décor pour Les Caprices de Mariarine d’Alfred de Musset 
[Théâtre Montparnasse, 3 décembre 1935]. Encre de Chine et gouache. 3“ tableau. 430 x 
470 mm. — B.N., A.S.P., Coll. G. Baty. 


Antoine loue dans ['Information du 5 décembre « un des spectacles les plus rares et les plus 
heureux >», « les admirables décors d’Emile Bertin », la grâce et l’art qui font des « intermèdes un véri¬ 
table enchantement ». L’action est située dans l’Italie romantique, avec un goût d’une exceptionnelle 
qualité. 
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Annette Sarradin. Maquettes de costume pour Les Caprices de Marianne d’Alfred de 
Musset, Fusain et gouache. 2 fP 462 x 316 mm. — B.N., A.S.P., Coll. G. Baty, 
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Costumes pour Les Caprices de Marianne d’Alfred de Musset réalisés d’après les maquettes 
d’Annette Sarradin. a) Marianne (Margueritejamois) ; b) Octave (Lucien Nat) ; c) le bal- 
ladin (Paul Delon). — B.N., A.S.P., Coll. G. Baty. 
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Gaston Baty, Maquettes de décor pour Madame Bovary, adaptation de Gaston Baty 
d’après Gustave Flaubert [Théâtre Montparnasse, 9 octobre 1936]. Crayon, gouache et 



Lucien Nat et Margueritejamois dans MMamr [iofary (cl, LipiiiCïki - Viollet). 
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encre de Chine, à) 5^ tableau, Péglise, b) 9^" tableau, la chambre d’Emma* 2 ff 292 
460 mm* — B.N*, A*S.R, Coll. G. Baty. 

Dialogue et jeu, couleur et lumière, musique et silence et le choeur ressuscité, tout ii’a été 
employé que pour rendre sensible ce drame d'Emma, celui qui se joue dans son âme. Gaston Baty. 
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AndrE-Edouard Marty* Maquette de décor pour Le Chandelier d’Alfred de Musset. 
[Comédie-Française, 18 décembre 1936]. Aquarelle et gouache* 480 x 630 mm. — Comé¬ 
die-Française. 

Dans ce dispositit simultané, Baty prête une vie nouvelle à Musset, mettant en valeur une brillante 
distribution. Il inaugure la collaboration des metteurs en scène du Cartel avec la Comédie-Française 
dont Edouard Bourdet est administrateur général depuis le 15 octobre 1936, 
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George Douking. Maquette de décor pour Les Ratés de H.-R. Lenormand [Théâtre 
Montparnasse, avril 1937]. Encre de Chine et gouache, collages, Acte 1, 3*" tableau* 324 
X 500 mm. — B.N*, A.S*P., ColL G* Baty. 


Cette pièce est la seule qui ait été montée tour à tour par Georges Pitoëff le 16 janvier 1920 à 
Genève, puis par Gaston Baty. Avec Gcmier, les deux metteurs en scène du Cartel considèrent ce 
drame d’atmosphère comme d’avant-garde. 
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Gaston Baty* Mise en scène pour Fans! de Goethe. Ms. autogr. avec esquisses de décor. 
Plume et lavis [1920-1921]. - B.N., A.S.P., Coll. G* Baty* 

Premier projet d'après l'adaptation par Gérard de Nerval du chef-d'œuvre de Goethe que Baty mon¬ 
tera en 1937 dans Padaptation de Fleg. Ce spectacle ne connaît alors que 54 représentations. Baty 
reprendra le thème de Fans! en février-mars 1949 avec ses marionnettes lors d'une tournée en Alle¬ 
magne. 
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Emile BERTIN* Maquette de décor pour Faust d'Edmond Fleg d’après Goethe. [Théâtre 
Montparnasse, 21 mai 1937j. 1^' tableau — la porte du ciel. Encre de Chine et gouache. 325 
X 427 mm. — B.N., A.S.P., Coll. G* Baty* 
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Dori VAL* Lettre à Gaston Bat\^. Paris, Comédie-Française, 22 mars 1938* B*N., A.S*P., 

Coll. G. Baty. 

« C'est Do rival (48 ans de théâtre) qui vous fait mille compliments pour renchantement du « Cha¬ 
peau de paille d’Italie » [...| La Comédie-Française va connaître une grande période d'art grâce à vous, 
à Jouvet, à Dulliir et à Copeau [...] Doyen des pensionnaires, créateur des Gaîtés de l’escadron avec 
votre ami Cémier en 1895, à l’Ambigu. » 
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EmilH Bertin. Maquette de décor pouv Arde^ de Fet/ers/Mm d*H.-R. Lenormand d'après un 
apocryphe de William Shakespeare [Théâtre Montparnasse, 8 octobre 1938]. Fusain, 
gouache, encre de Chine et peinture dorée. 480 x 610 mm, — B,N., A.S.P., CoIK G, Bat}c 


Première utilisation du dispositif destiné à présenter le répertoire élisabéthain, ce décor sera réem¬ 
ployé le 11 avril 1941 pour Lû Mégère apprhoisée de Shakespeare, 
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Gaston Baty. Maquettes de décor pour Didânée de Gaston Baty. [Théâtre Montparnasse, 
29 novembre 1938], a) La cellule ; b) La chambre. Crayon, gouache et encre de Chine, 
2 fib 290 X 420 mm — B.N., A.S.P., Colh G. Baty. 


Dédiée à Marguerite Jamois qui incarne Aldonza, cette troisième pièce de Gaston Baty est une tra¬ 
gi-comédie, une rêverie poétique très personnelle à partir de Pœuvre de Cers^antès. Jouée 70 lois, elle 
demeure celle qui tient, sans doute, le plus à cœur à son auteur. 
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Maurice Jaubert, Lettre à Gaston Baty. Paris, 30 novembre 1938.—B.N., A. S.P., Coll. 
G. Baty, 
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Jean Sarment, Lettre à Gaston Baty. Paris, 31 janvier 1939. — B.N., A.S.P., Coll. G. Baty. 

« Il est bien décevant et bien mélancolique pour vous — bien inquiétant pour ceux qui croient en la 
nette beauté des images — en la franche vertu des mots, et en la rigueur de Tidée — que Dulcinée ait 
laissé la place.»^ 
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Jean Anouilh. Lettre â Gaston Baty, s.d. [1939]. — B.N., A.S.P., Coll. G. Baty. 

A propos de DtdLinée : « la scène de la cour des miracles dans la juiverie de Tolède que je viens de 
relire est admirable». 
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Maurice Chevalier. Lettre à Gaston Baty [1939]. — B,N., A.S,P., Coll, G, Baty. 

Je %^ous crie un gros bravo pour Manon que j’ai dégusîé et je vous remercie encore pour Prosper.» 
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Gaston Ba IX Le Golem. Pièce inédite en 2 parties et 8 tableaux. Ms, autogr, 276 ft, — B.N,, 
A.S.P-, Coll, G. Baty. 

On y a joint une bibliographie ms. autogr. sur « la légende du Golem, le ghetto de Prague, mysti¬ 
que juive, Kabbale et magie juive, le Juif errant ». L'auteur renonce, en fonction de la politique inter¬ 
nationale contemporaine, à présenter cette pièce. 
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Charles DuüJN. Lettre à Gaston Baty. Ferroles, 7 juin 1939.— B.N.^ A.S.P., Coll. G. Baty. 

Je viens de lire “Golem”. Tu m^as demandé mon sentiment („.) je crois pouvoir te dire qu'il me 
paraît â peu près impossible de la représenter en ce moment sans s'exposer à des incidents> 
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EM[LE BerTIN, Maquette de décor pour Phèdre de Racine. [Théâtre Montparnasse, 9 mars 
194ÛJ. Crayon et gouache, encre de Chine et peinture dorée. 1 P 376 x 500 mm. — B.N., 
A.S.P., Coll. G. Baty. 


Baty n'cmmènc le spectateur : « ni dans le Péloponèse, ni à Versailles, ni à Port-Royal, mais dans 
un lieu théâtral irréel qu'il concilierait tous les trois, et qui nous paraît être le seul où Phèdre puisse 
vivre totalement». 
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Costumes pour Phèdre de Jean Racine réalisés d’après les maquettes de Marie-Hélène 
Dasté par Irène Karinska. a) Phèdre (Marguerite Jamois) ; b) Hippolyte (Paul Delon). — 
B.N., A.S.R, Col!. G. Baty. 
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Louis TouchagueS. Projet de rideau de scène pour Urî Garçon de chez Véry de Labiche 
Théâtre Montparnasse — Gaston Baty, 15 octobre 1940|. Gouache. 495 x 647 mm. — 
3.N., A.S.P., ColL G. Baty. 

Comme pour Le Chapeaa de paille d'Ilalie présenté â la Comédie-Française le 16 mars 1938, Baty 
prend le parti d'inscrire la représentation dans un cadre de scène évoquant les théâtres de vaudeville 
du XIX^ siècle. 
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MaRJE-Helene Dasté. Maquettes de costume pour Aiacbeth de William Shakespeare 
[Théâtre Montparnasse, 16 décembre 1942], a) Banqiio; b) P'' sorcière; c) Macbeth. 
Crayon, gouache et peinture dorée. 327 x 244 mm. — B.N., A.S.P., ColL G. Baty. 

Dès 1919, Baty envisageait de monter Macbeth que Pitoëft avait joué à Genève en octobre 1921 et 
qu'il ne reprit pas â Paris. Lors delà création en 1942 la critique applaudit Pune de ses plus saisissantes 
réalisations interprétée 151 lois par Marguerite Jamois et Pierre Renoir. 
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Edward Gordon Craig. Lettre à Gaston Baty. Paris [1942]. - B.N., A.S.P., Coll. 
G. Baty. 

« Yüu hâve certainly succeeded in giving me much pieasure with your production ol Macbelk» 
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François Mauriac. Lettre à Gaston Baty. Paris, 23 février 1943. — B.N., A.S.P., Coll. 
G. Baty. 

<fNüus avons passé une soirée belle et terrible.» 
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Marie-Hélène DastÉ. Maquettes de costume pour Lormzmrio d’Alfred de Musset 
[Théâtre Montparnasse, 10 octobre 1945j* a) Philippe Strozzi ; b) Lorenzaccio (Margue- 
rite Jamois) ; c) Marie, Crayon, gouache et peinture dorée. 3 ff’ 357 x 230 mm. — B.N., 
A.S.P., Colh G, Baty* 

Dans son adaptation discutée par certains, Baty a éludé la tragédie politique et mis Tacccnt sur le 
héros romantique, incarné de façon saisissante par Marguerite Jamois. 
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Armand Salacrou. Lettre a Gaston Baty [1948], — B.N,, A,S.P., Colh G. Baty. 

Llmou nue d'Arras sera reprise à la Comédie-Française, Salle Luxembourg, k 11 janvier 1949, On 
fête à cette occasion la centième mise en scène de Gaston Baty. 
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Programme. Dans le cadre de la grande Quinzaine liégeoise 1948, Gaston Baty vous pré¬ 
sente Ali temps oii BerihefikuL.. spectacle pour marionnettes. — B,N., A.S.P., Coll. G. Baty. 



Pierre Renoir et Marguerite jamois dans Aiaehdh de W. Shakespeare. 
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Charles Dullin dans Vnlnplé de l'honnmr de L. Pirandelio. 
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Charles Dullin 

ou Vécole du comédien 


De sa précoce vocation de comédien doué d'Anne présence saisissante, Char¬ 
les Didlin a toujours gardé une prédilection pour le jeu, rimprovisation, et 
tôt affirmé la qualité de son enseiffmnent, de son exemplaire culte de léx- 
périmentation. Animateur né, il a suscité de nomhreux disciples car, selon 
Alexandre Arnoux, il possédait, il était possédé plutôt, et à un degré rare, 
de rinstinct, de la vocation, de la passion de l'apostolat En trente ans, il 
a monté une centaine de spectacles, pratiquant raltermmce et cherchant 
toujours à trouver un style tantôt lyrique, tantôt bonhomme, allant de la 
farce de tréteau à la pure poésie. 

S'il a peu accueiUi d'auteurs étrangers contemporains — de Pirandello à 
Evreïnoff — il a très largement servi les jeunes dramaturges français — 
Romains, Achard, Arnoux, Salacrou, Sartre —et a demandé des adapta¬ 
tions de pièces classiques écrites par Sophocle, Aristophane, Calderon ou 
Shakespeare... à Cocteau, Obey, Zimmer, entre autres. Inoubliable llar- 
pagon, il a rendu hommage à Molière en montant George Da ndin d la 
Comédie-Française. Se remettant sam cesse en question, il s'est voulu 
ouvrier au service de l'œuvre. 

Cette quête permanente, DulUn ne Va pas poursuivie dans le seul 
domaine du jeu dramatique. U a toujours exigé Fétroite collaboration du 
décorateur, du compositeur au cours de l'élaboration du spectacle, rendant 
parfois leur travail difficile. << Oubliant ce qu'il avait préparé, il essayait 
directement, il remaniait, il reprenait sans cesse, rarement satisfait >d. 
Ainsi s'est-il attaché des artistes dhers tels André Barsacq, Chapelain- 
Alidy, Coutaudy Jean Hugo, Masson, Touchagues, des co?npositeurs 
comme Auric, Honegger, Milhaud, Poulenc... En dépit de difficultés sam 
nombre, ü a inlassablement cherché harmonie et communion chaleureuse. 


L Bîiiîflitî jiî° / rAssfkaütîon Charte!^ DtdHn, déa^mbn' /959. 

2. Voir Diirifu AtithnMd. IMoUs iam mîtUijtit, P^iris, Jutlitifd, 1963. pp. 246-241, 






Chronologie sommaire 


1885 Naissance au château du Châtelard à Yennes (Savoie). Le 8 mai. 

1900 Apres des études au petit séminaire de Pont-de-Bcauvoisin, emplois divers à Lyon. 

1904 Arrivée à Paris^ engagements dans des théâtres de quartier. 

1906 Débuts à TOdéon dum Jit/es Céi^ir de Shakespeare, mis en scène par Antoine. 

1908 Tournées en province — Activités au Lipin Agile. 

1910-1912 Engagement au théâtre des Arts dirigé par lacques Rouché. 

1913- 1914 Engagement au Théâtre du Vieux-Colombier londé par Jacques Copeau ; nombreux 

rôles dans L*Avare, L'EihangCt Les Frères KaramazoïK Le TesUimenî chi Père Leku... 

1914- 1916 Mobilisation; guerre. Correspondance avec Copeau. 

1917-1919 Blessure. Départ à New-Yorkavec le Vieux-Colombier: nombreux rôles. Recherches 
sur Part du comédien. 


1919-1920 Enseignement: cours d'improvisation à Pécole de Gémicr. 

Mariage avec Marcelle Janniot. 

1921 Spectacle de tréteau à Néronville avec Lucien Arnaud, Magdeleine Bérubet, Génica Athana- 
siou. Retour à Paris, ouverture de PAtelier, 7, rue Honoré-Chevalier, VL arrondissement. 

1922 Après un passage au théâtre du Vieux-Colombier, installation de PAtelier place Dancourt, 
dans l’ancien théâtre Montmartre. 


1922-1927 Nombreuses mises en scène dont La Vie esf lui songe de Calderon, La VolapHé de Fbon- 
nair (1922), Cbaam sa vértié (1924) de Pirandello, Antigone de Sophocle — Cocteau (1923), 
Voidez-vons jouer axfec nam ?^ ( 1923), Le Joueur d'écbecs (1927) de Marcel Achard, Le Veau gras de 
Zimmer (1924), La Femme silencieuse de Ben Jonson (1926), La Comédie du bonheur d'Evref- 
noft (1926). Parallèlement, école du comédien. 


1927 Fondation du Cartel avec Jouvet, Baty, Pitoett. 


1927-1939 Activité intense de PAteÜer avec notamment : Les 1928), La /^^ï/jr(1932), Pluîus 

(1938) d'Aristophane, Volpone de Ben jonson (1929), Musse de Jules Romains (1930), Adas- 
Hôtel (1931), La Terre es! ronde (1938) de Salacrou, Richard /// (1933), César (1937) de 
Shakespeare, Le Aiédccin de son honneur de Calderon (1935), Le Faiseur de Balzac (1935). 
vSimultanément diverses mises en scène à la Comédie-Française: Chacun sa vérité Piran¬ 
dello, George Dandin de Molière (1937), Le Mariage de Figaro de Beaumarchais (1939) ; Médée 
de Darius et Madeleine Milhaud à POpéra de Paris (1940). 


1940- 1941 Passage au Théâtre de Paris, création de Mamoure! de Jean Sarment. 

1941- 1947 Installation au Théâtre de la Cité — Sara h Bernhardt. 

Reprises et créations dont : Les Mouches de Sartre (1943), Le Roi Lear de Shakespeare (1944), 
Le Soldat et la sorcière de Salacrou (1945), L'An Aid de Romains (1947). Création au Théâtre 
Montparnasse de ICArcbipe! lamoir de Salacrou (1947). 


1948-1949 Tournées. Création à Lyon de La Marâtre de Balzac. 


1949 Décès à Phôpital Saint-Antoine à Paris le 11 décembre. 
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Réflexions sur la mise en scène 


par Charles Dullin 


La confusion entre la mise en scène proprement dite et la décoration qui n'est que Tun des 
moyens d'expression dont dispose le metteur en scène est une erreur si répandue que 
même des gens qui tout état de leur connaissance du théâtre^ tels que critiques, acteurs, 
directeurs, disent couramment à propos de décors signés d'un peintre connu; «quelle 
belle mise en scène ! », alors que dans la plupart des cas la prépondérance du décorateur 
s'établit au détriment de Tauteur et retire à roeuvre une part de son originalité, ses nuances 
les plus rares, tout ce qu'une bonne mise en scène s’eftorceraît de mettre au premier plan. 
Ce qui fait la puissance d'un art comme le nôtre parv'enu à la maîtrise, c'est précisément 
l’économie des moyens ; ce qui l’affaiblit, c’est réparpillement de ces moyens au profit 
d'images qui relèvent du domaine des exhibitions du music-hall et du ballet, l’ajoute que 
ce qui en tait la puissance en tait aussi la difficulté. 

On a tort d'attribuer cette prédominance du décor au metteur en scène moderne ; elle 
existait bien avant la guerre de 1914. Copeau fonda le «Vieux-Colombier» en grande par¬ 
tie en réaction contre elle ; il essaya de débarrasser la scène des décors naturalistes qui 
étouffaient le drame et les interprètes sous un fouillis de lignes et de détails. On accusa 
d'abord Copeau de jansénisme, puis peu a peu on lui donna raison. Après la guerre de 
1914, les théâtres du Cartel ont eux aussi, avec des esthétiques differentes, travaillé à rendre 
à la mise en scène son rôle initial, jusqu'au jour où ils ont été esclaves de leur succès et se 
sont trouvés entraînés vers des présentations plus luxueuses mais en réalité moins riches 
par l'invention et l'originalité que celles de leurs débuts. 

Chaque fois qu’un théâtre d’art (il faut bien revenir à cette appellation qui établit une 
distinction nécessaire) veut entrer en concurrence avec les grandes entreprises qui alimen¬ 
tent en nourriture spirituelle le gros du public parisien, il s'engage dans une impasse et plus 
il réussit, plus il devient esclave de sa réussite. 

Je sais par expérience que le problème est plus facile â poser qu'à résoudre ; l'objection 
courante qu'une œuvre dramatique moderne ou classique a besoin d’une présentation 
luxueuse et d'une affiche, c’est-à-dire de vedettes de cinéma, si on veut réaliser des recettes 
suffisantes, n’est pas gratuite puisqu'on peut Fétayer sur des exemples de réussites éclatan¬ 
tes tout au moins sur le plan commerciaf Mais on est bien en droit de penser que le 
théâtre, déjà soumis à des charges fiscales, sociales, énormes, aux fluctuations de recettes 
que provoquent les incidents politiques, les variations de températures, les caprices de la 
mode, ne peut plus se permettre de risquer la présentation d'une oeuvre de Molière, de 
Corneille ou de Shakespeare, qu'avec des concours exceptionnels de vedettes qui exigent 
pour une soirée ce que Baudelaire n'est pas par\''enu à gagner dans toute sa carrière litté¬ 
raire ; il y a là une anomalie qui ne saurait ouvrir de grandes perspectives à l'art dramatique. 
D’autre part, bien qu’il ne corresponde plus du tout à l'augmentation courante de la vie, le 
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prix des places n'est déjà plus accessible à toute une catégorie de spectateurs qui constituait 
précisément l’élite assez avertie pour soutenir les oeuvres intéressantes. Il suffit pour juger 
de cet affaissement du niveau des spectateurs, d’observer la majorité des occupants des fau¬ 
teuils d'orchestre. 

Maintenant, si nous revenons à ce qui nous intéresse ici, le retour aux excès de la déco¬ 
ration, ie l’attribuerai avant tout à un appauvrissement de l’imagination dans Part de la 
mise en scène. Essayons, pour nous en rendre compte, de voir d’abord les conditions de 
travail qui ont servi Tascensioîi du metteur en scène moderne. 

Autrefois, à défaut du directeur de théâtre qui se contentait d’être un administrateur, 
les pièces étaient mises en scène généralement par l’auteur, aidé du régisseur général Les 
connaissances techniques du régisseur n'étaient pas nombreuses : c'était un bon chef du 
personnel. Il lui fallait de l'ordre, de la méthode, de la présence d’esprit, qualités d’ailleurs 
dont il ne faut pas minimiser l’importance. 

Le travail de mise en scène était donc fait par l’auteur qui, en écrivant sa pièce, la voyait 
se dérouler devant lui. C'était l'auteur qui choisissait ses acteurs. C'était lui qui faisait tra¬ 
vailler ces acteurs, travail rapide, souvent superficiel. Les acteurs avaient du métier, je dirai 
même beaucoup trop car, en dehors des acteurs de génie, la moyenne des acteurs de 
second plan était assez médiocre. Une fois le rôle su, il était entendu que ça devait rouler» 
et ça «roulait», en effet, mais dans une convention qui nous paraîtrait bien écœurante. 

A partir du moment où, grâce à Antoine en France, l'intérêt de l'interprétation se 
détourne des individualités au profit de l'ensemble ; quand il fallut apprendre à se servir 
des éclairages non pas seulement comme lumière ambiante mais comme un moyen d’ex¬ 
pression, quand le machinisme se développa, enfin quand, pour remplacer les conventions 
usées, il fallut inventer de nouveaux moyens d’expression, le metteur en scène sortit de 
l'ombre où le maintenait son rôle de régisseur. 

Comme il était le seul capable d’apporter quelque chose de neuf et de travailler à cette 
rénovation dont on sentait la nécessité, il élargit peu à peu ses attributions et prit très vite 
une place prépondérante. 11 se crut le grand maître du théâtre et en ramena insensiblement 
tous les fils à son poste de commande. 

Autant de metteurs en scène, autant de vérités théâtrales, autant d'écoles. Ce qui se 
dégagea de toutes ces tentatives si nombreuses et si opposées, c’est que le metteur en scène 
aspirait de plus en plus et avant tout à une création personnelle. Ce nouveau venu, cet 
hybride, cette espèce nouvelle dans la flore théâtrale se crut lui-même créateur et alors 
commença le drame. De simple artisan qu’il était d’abord, le metteur en scène voulut assu¬ 
mer tous les soucis, toutes les affres de Tai tiste. Or il n’en possédait qu'à demi l'arme défen¬ 
sive : la création. 

Il restait tributaire des autres ; son rôle fut quelquefois bienfaisant, souvent néfaste ; 
néfaste quand son travail consistait à s’emparer d’œuvres écrites par d’autres que lui, à rape¬ 
tasser, à les tripatouiller, les vidant la plupart du temps de leur substance intérieure pour y 
substituer des procédés extérieurs, détruisant ainsi l'harmonie d'une œuvre en tournant 
autour avec des lunettes d'ingénieur; un détail de costume, un geste, un éclairage, des 
mouvements symboliques, lui semblaient plus expressifs que le texte même, quelle que fût 
la vérité théâtrale de ce texte ; il transporta au théâtre les méthodes du cinéma où le texte 
n'est qu'un pense-bête. 

Tout pour lui n'était que matériel théâtral. Or, si on peut considérer, en effet, comme 
matériel théâtral une nouvelle, un roman bon à être adapté, transporté sur le plan scénique, 
il semble un peu puéril d’en dire autant de Shakespeare, de Racine et des œuvres qui sont 
précisément un achèvement, une perfection. Il faut les accepter dans leur intégrité ou les 
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rejeter et faire autre chose. Mais le metteur en scène n'avait pas toujours ce don ; il n'était 
pas né auteur dramatique et il fit de la scène un champ clos ou il s'affrontait, dans un duel â 
mort, avec son collaborateur principal ; Tauteun Parti en croisade pour sauver le théâtre, il 
le désorganisait, quitte à passer au cinéma et à proclamer la déchéance d'un art usé par tous 
les bouts, sans effet sur les générations nouvelles* 

Mais il ne faut pas voir que ces excès* II y a eu aussi le metteur en scène qui, ayant des 
attaches solides avec le plateau, c'est-â-dire connaissant la pratique du théâtre, a ramené 
souvent au théâtre le goût du travail et de la recherche. Celui-ci inventa et perfectionna des 
moyens d’expression qui ne sont pas tout le théâtre mais qui constituent un apport consi¬ 
dérable. Parti du point de vue théorique, il a lui-même suivi sa %^oie de formation. Ses 
tâtonnements, ses ratures n'ont pas été inutiles. La ligne de conduite qu'il a dû imposer a 
préparé sa maturité et, parvenu à cette maturité, il retrouve, mais élargi, enrichi, son rôle 
initial d'artisan, homme de théâtre, chef de troupe, rôle considérable, vous le voyez* 

Et voilà qu'à son tour, ce metteur en scène s’avère détaillant ! II s'avère défaillant préci¬ 
sément dans ce qu'il a de bon, c'est-à-dire ses recherches vraiment théâtrales, sa connais¬ 
sance pratique de la scène, sa connaissance des acteurs pour obtenir d'eux un maximum de 
rendement ; il s'avère défaillant en se détachant de ce travail passionnant pour revenir peu 
à peu au système paresseux de la plupart des directeurs, qui consiste à commander des 
décors à un décorateur et à régler avec plus ou moins de bonheur la circ ulation des acteurs 
dans ce décor. Il se met au ser\'ice du décorateur qui, à son tour, devient le grand maître. 

Quel que soit le génie de ce décorateur, il n’y a plus à ce moment de mise en scène 
réelle mais une présentation de goût plus ou moins heureux et qui ne se différencie des 
débauches décoratives du cinéma et du music-hall qu’au point de vue de la qualité pictu¬ 
rale. Si le théâtre continue dans cette voie, il court à sa perte* D'une part, à de rares excep¬ 
tions près, il ne peut récupérer de telles dépenses qu’eu s'engageant dans des concessions 
de plus en plus grandes, en sacrifiant à la vedette, à tout ce qui frappe la masse du gros 
public* D'autre part, en bousculant l’économie dramatique si précieuse, si rare, acquise 
après tant de tâtonnements, économie dramatique qui fait en plus la beauté du vrai théâtre, 
il arrive à une forme de plus en plus invertébrée. Quand le directeur-metteur en scène 
objecte que c'est précisément l’instinct de consen^ation qui le pousse dans cette voie, que 
le public actuel des fauteuils d'orchestre à trois cent cinquante ou quatre cents francs, com¬ 
posé en partie de nouveaux riches, n'est plus sensible qu'à ces sortes de présentations ; 
quand il me dit qu'à partir du moment où un théâtre s'est classé avec une grande mise en 
scène, il ne peut pas revenir en arrière sans décevoir, que les pièces modernes, en général 
mal construites il faut bien le dire, ont besoin d’être dopées, que les classiques eux-mêmes 
ne peuvent se passer de ce renouvellement extérieur ; je lui répondrai que s'il ne détournait 
pas ses soucis de perfection technique de leur véritable but qui est d'ordre strictement théâ¬ 
tral, s'il laissait de côté résolument ce qui appartient au ballet ou à la feerie, l'œuvre drama¬ 
tique acquerrait une intensité et une force qui compenserait avantageusement l’agrément 
visuel dont on profite pendant quelques minutes seulement alors qu’une pièce se joue pen¬ 
dant deux heures et demie. 

Je dis que cette défaillance du metteur en scène vient du manque d’iniaginarion et sur¬ 
tout d'un manque de sincérité vis-à-vis de soi-même. Quand on n’a pas la conscience tran¬ 
quille, on cherche toujours à se donner des raisons. Ceci s’adresse aux metteurs en scène 
qui ont vraiment une connaissance de leur art* Quant aux amateurs qui croient que le titre 
d'animateur, écrit en grosses lettres sur un programme est suffisant, à ceux-là il n'y a rien à 
dire. Ils tomberont d’eux-mêmes le jour où un certain nombre de metteurs en scène quali¬ 
fiés auront indiqué la bonne voie. 
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Maintenant, pour ne pas rester dans Tabstrait et se contenter d'émettre des vœux, je me 
permettrai de dire comment je conçois le travail d'un metteur en scène. Comme pour tout 
e travail de création, évidemment chacun a sa méthode, mais on peut tout de même en 
détacher les grandes lignes. D'abord, ne jamais accepter une pièce en se disant : elle ne vaut 
rien, mais quand je l'aurai mise en scène, elle vaudra quelque chose. Quand on a du théâtre 
une conception saine, on sait très bien que l'ingéniosité de la mise en scène ne pourra 
jamais suppléer au manque d'intérêt dramatique. 

Quand on a la pièce, commencer par un travail d'analyse un peu froid, se dire tout 
bonnement : qu'est-ce que l'auteur a voulu exprimer? (en admettant que l'auteur ait eu 
quelque chose à dire). Si on tombe sur un passage qui nous paraît obscur, le lui faire remar¬ 
quer avant de commencer les répétitions ; s'efforcer, pour voir et entendre sa pièce, d'em¬ 
prunter Tceil et l'oreille du spectateur qui l'entendra et la verra pour lapremihefoh ; àtmon- 
ter le mécanisme comme un horloger fait d'une montre en réparation quand il étale devant 
lui ce mécanisme compliqué, pièce par pièce, et avec une loupe les examine une à une, le 
contraire du travail intellectuel, un travail de bon artisan. Ce travail de démontage est le 
plus important car c'est lui qui va commander tous les autres c'est lui qui fera choisir les 
acteurs selon leur physique, leurs moyens, leur façon de parler ; c'est lui qui va imposer le 
dispositif scénique dont on confiera la mise au point au décorateur. C'est cet examen qui 
suggérera l'atmosphère, l'éclairage. 

Ce premier travail nous dira comment on doit établir la mise en scène^ l'idée générale 
qui va l'animer, l'esprit dans lequel il convient de monter la pièce. C'est seulement alors 
qu'on peut permettre à son imagination de travailler. Souvent l'abondance de trouvailles 
devient un danger, On se promène à travers la pièce comme dans une roseraie. On a envie 
de cueillir toutes les roses et il faut cependant choisir si l’on veut composer un bouquet har¬ 
monieux. Alors seulement commencera le travail des répétitions. Ici le metteur en scène 
doit se transformer en professeur de grammaire pour obliger les acteurs à phraser, en psy¬ 
chologue pour aller de déduction en déduction vers une construction logique des person¬ 
nages, en professeur de diction pour que le public entende tous les mots, en maître de bal¬ 
let pour organiser les mouvements et la partie mimique, en laryngologue quand on sent 
que l’acteur ayant sa voix mal placée se fatigue trop, enfin en dompteur quand la ménagerie 
s'endort. Le metteur en scène doit être capable d'indiquer lui-même aussi bien le rôle de 
l'ingénue que celui du héros. Vous voyez que cela nécessite une certaine expérience. 

Faut-il s'étonner que des élèves à peine sortis d’un cours dramatique et après s'être 
donné le titre pompeux d'animateur, entrent en transes et aboutissent à ne donner que des 
spectacles d'amateurs ?Je sais bien qu’en disant tout cela je m'expose à des redites. J'ai aussi 
l'impression d'un prêche dans le désert, mais j'ai aussi la certitude que dans ce monde 
absurde, insensé, rien ne se perd de ce qui contient une parcelle de vérité, que même le plus 
:>etit geste désintéressé peut avoir une répercussion profonde, que la voix enfantine de 
'amour et de la tendresse se répercute avec une puissance insoupçonnée et que même au 
siècle de la bombe atomique, le Divin peut encore nous réserver des surprises. 


Charles Dullin 
(Saison 1948-1949) 


texte publié pjr Charles C ha nas dans Ce sont ka Dieux qiCil nom JanL Paris, Gallimard, 1969. pp. 283-289. 
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Georges ANNENKOV, Portrait de Charles Dullin* 1937. Fusain. 636 x 490 mtn. — Collec¬ 
tion Madame André Barsacq. 
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Bernard Becan. Caricature de Charles Dulliii. Encre de Chine et lavis. 332 x 265 mm, — 
Collection Madame André Barsacq. 
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Charles Dullin. Lettre à Louis Jouvet. [Néronville 1921]. — B.N,, A.S,P., Coll. L. Jouvet. 

On y a joint un prospectus de TAtelier, École nouvelle du comédien. Directeur : Ch. Dullin, Paris, 
7 rue Honoré-Clievalier. 
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Programme. Ecole Gémier, enseignement moderne de l'art du comédien. Studio de la 
Comédie Montaigne. — B.N., A.S.P., ColL G. Baty. 

Directeur technique M. Ch. Dullin qui assure trois Fois par semaine les cours d’improvisation 
(Professionnels).» 
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Charles Dullin. Lettre à Jacques Copeau. L’Atelier, Ecole nouvelle du comédien, 7, rue 
Honoré-Chevalier, 29 octobre (1921). ~ B.N., A.S.P., Coll. ]. Copeau. 


«J’ai pensé mettre à mon répertoire L’Âzmrey mais je voudrais auparavant que nous nous enten- 
dions à ce sujet [...|. Tu sais que j’aime particulièrement cette pièce, qu4larpagon est un rôle qui 
m’intéresse toujours à retravailler J'aimerais à profiter de rexpéiience acquise pour taire là-dessus 
un travail sérieux. » 
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Jean Cocteau. Dessin- Antigone et Ismène dans Aritigotie de Sophocle, adaptation de 
Jean Cocteau [Atelier, 20 décembre 1922], Encre de Chine. 270 x 250 mm. — B.N., A.S.P. 

Annotation manuscrite autographe: ^dsmène: Eh bien, va donc imprudente. Ion cœur te 
perd ! » 
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Jean Cocteau. Masques pour /bifigone de Sophocle, adaptation de Jean Cocteau 
[Théâtre de P Atelier, 20 décembre 1922]. Treillis de fil de fer et mèche cure-pipe. — B.N., 
A.S.P., Coll. C. Dullin. 

Cette unique collaboration témoigne de la profonde estime que Dullin portait au poète «aussi 
franc de collier qu’un bon ouvrier parisien « Revue hebdomadaire », 16 juin 1923. Gabrielle Cha¬ 
nel a conçu les costumes. 
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Gcnica Athanasiou et Yvonne Vibert dans AnïrgoNe de Sophocle, 

costumes de Ci. ChaneL 
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Arthur Honbgger, Musique de scène pour Antigone de Jean Cocteau. «Les Feuilles 
libres» n'" 31, niars-avril 1923. — Bibl. de FArsenaL 

Avec un portrait par Ghana Orloff. 
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Programme. La Volupté de rhonneur de L. Pirandello* Anligone de Sophocle, adaptation de 
J* Cocteau. — Collection particulière. 

Dullin est le premier qui mette en scène à Paris une pièce de Pirandello. « II ne se perdait pas en 
commentaires », raconte-t-il évoquant leur rencontre lors des dernières répétitions. « Ses personna- 
ges, il les regardait vivre, avec passion, c'est tout.» C.D. Ce sorit les Dmex qu'il noî4s faut, p. 271. 
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Louis ToUCHAGUES. Maquette de costume pour la reine dans Celui qui invait sa mort de 
Marcel Achard. [Atelier, 9 mai 1923]. Gouache. 318 x 240 mm. “ B.N., A.S.P. 

La plastique corporelle joue dans cette première pièce de Marcel Achard un rôle considérable* 
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Louis TouCHAGUES. Trois maquettes de costume pour Voidez^vous jouer avec moaf de 
Marcel Achard, [Théâtre de FAteÜer, 20 décembre 1923]. a) Auguste, 315 x 240 mm. ; 
b) Crockson, 315 x 235 mm. c) Rascasse, 320 x 250 mm. ~ B.N,, A.S.P., Coll. Ch. Dullin. 

Dullin donne libre cours à son goût du cirque dans ce « poème mimé » selon Antoine, L'Ifjforma- 
lion, 24 décembre 1923. 
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Jean Hugo. Maquettes de costume de La Femme siknekuse de Ben Jonsori [Théâtre de 
PAtelier, 24 novembre 1925]. Gouache, 6 fT 315 x 240 mm. — B.N., A.S.P. 

Dans une libre adaptation de Marcel Achard, cette pièce fantaisiste est la première œuvre élisabé- 
thaine montée par Dullin. Selon Lucien Arnaud, rinterprétation est réglée «â la manière d'un 
ballet 
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Marcel ACHAKD. Lettre à Charles Dullin, [1925] Hôtel Beutz, Wesserhng (Haut-Rliin). 
— Collection particulière. 

«J’espère que tu as pu t’entendre avec Michel Simon. J’en ai vraiment besoin pour/c- ne iWimepas. » 
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Jean Hugo, Maquette de costume pour Roméo eiJa/kiie de William Shakespeare, rôle de 
Roméo. Gouache. 310 x 240 mm. — B.N., A.S.P. 

Les costumes conçus pour !e spectacle présenté pour le Comte de Beaumont, mis en scène par 
lean Cocteau, ont été réutilisés par Charles Dullin lors de la reprise de La Vie est an soneede Calderon 
en 1926^1927. 
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Costumes pour La Vk esi un songe de Calderon de k Barca réalisés d’après les maquettes 
de Jean Hugo pour Roméo et Jnlkite de William Shakespeare. — B.N., A.S.P., Coll. Ch. 
Dullin. 
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Jean Hugo. Deux maquettes de décor pour Le Joueur déchccs de Marcel Achard [Théâtre 
de PAtelier, 6 avril 1927]. Gouache, 1 R 195 x 280 mm. 1 195 x 285 mm. ” B.N., A.S.P, 

I-a même année Dullin interprète le rôle du baron Keplen dans le film du même nom réalisé par 
Raymond Bernard, avec lequel il a tourné en 1924 le rôle de Louis XI dans Le Mirade des kmps. 
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Jean Hugo. Quatre maquettes de costume pour Le Joneitr dkcbecs de Marcel Achard. 
Gouache. 4 350 x 175 mm. ^ B.N., A.S.P. 
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Georges Auric. Lettre à Charles Dulliri. [1926]. Bétouzet, Sauveterre-de-Béarn, — CoL 
lection particulière. 

«Je suis certain de rexcellcnce du sujet du «joueur d'Echecs» puisque c*est vous-même qui me 
Tolfrez. Ainsi j’accepte avec grand plaisir une collaboration dont le précédent de la « Femme silen¬ 
cieuse me fait à Tavance me réjouir!» 
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Charles Dullin. Conférence prononcée à Foccasion de la semaine de FAtelier. «Corres¬ 
pondance 1 ». — B.N., A.S.P., Coll. C. Diillin. 


«Nous nous sommes adressés à Félite, mais â une élite prise dans tous les milieux». 
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Bernard Zi Mmer. Les Oiseaux, adaptation libre d'Aristophane [Théâtre de FAtelier, 26 
janvier 1928]. Manuscrit autographe. — B.N., A.S.P., Coll, B. Zimnier. 

On y a joint une invitation et un programme. Remise au goût du jour par Bernard Zimmer, la 
pièce remporte un succès tel qu'elle reste plusieurs mois à l'affiche et n'en est retirée par Dullin que 
pour respecter sa vocation de renouveler constamment le répertoire, 
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Charles Dullin, Lettre à Bernard Zimmer. Paris, 28 mai 1927. — B.N., A.S.P., Coll. B. 
Zi ni mer. 

On y a joint un contrat daté du 29 mai. 
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Lucien CoutaUD, Maquettes de décor pour Les Oiseaux d’Aristophane, adaptation de 
Bernard Zimmei. Nimes, 1926. Gouache et collages. 3 tf. 207 x 267 mm. — B.N., A.S.P., 
Coll L. Coutaud, 
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Lucien Coutaud. Maquettes de costume pour Les d'Aristophane, a) L'oiseau ser¬ 

viteur. Gouache, 365 x 240 mm ; b) Le dindon. Gouache. 367 x 285 mm. ; c) Le calao. 
Gouache. 365 x 204 mm. ; d) L'échassier messager. Plume et lavis. 330 x 210 mm. e) Tou- 
confiant. Plume et lavis. 270 x 210 mm, f) Sentinelle de niphilecoceygne. Plume, gouache 
et collages, 270 x 210 mm. “ B.N., A.S.P., Coll. L. Coutaud, 


Le peintre a conçu un nombre considérable de maquettes de costume dans des styles pittoresques et 
variés. La réalisation a utilisé des matériaux très nouveaux à Fépoque, comme la toile cirée. 
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Georges Aurjc. Les Oiseaux B. Zimmer d'après Aristophane. Musique de scène. Sélec¬ 
tion des principaux airs, Paris, Francis Salabert. [1928]. — Collection particulière. 

La partition allègre d'Auric qui dote chaque personnage ailé d'un thème» connaît très vite une vogue 
populaire. 
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Prospectus ; « Les Oiseaux se perchent à l’Atelier mais pas au poulailler. Direction : Char¬ 
les Dullln. Les Oiseaux, adaptation libre de Bernard Zimmer d’après Aristophane, traduc¬ 
tion de Mario Meunier.» — B.N., A.S.P., Coll. L. Coutaud. 


163 

Edouard BOURDET. Lettre à Bernard Zimmer. Paris, jeudi. — B.N., A.S.P., Coll. B. Zim¬ 
mer. 

«Quelle verve ! Quelle puissance et quelle bonne humeur à la tois dans la raillerie ! Et comme tout 
cela est bien de chez nous.» 


164 

Invitations adressées à Louis Jouvet pour la centième des Oisenux, du Fuîseiir, Jules 
César et de La Terre es! ronde — B.N., A*S.P., Coll. L, Jouvet, 


165 

Louis ToUCHAGUES. Atfiche. Public de Montmartre, rAtelier c'est ton théâtre. 1 150 x 
800 mm. — B*N., A*S.P,, ColL A, Barsacq, 


«Arracher le Théâtre aux Mercantis qui le déshonorent, le libérer des conventions artistiques qui 
l’étouffent, retrouver dans une atmosphère de conriance le goût du travail, être sincère envers soi- 
même et envers le public. » 


166 

Charles Dullin. Lettre â André Barsacq, Paris, le 3 septembre [1928], — B.N,, A,S,R, 
Coll A, Barsacq. 

« Je voulais faire commencer Texécution des costumes et des décors tout de suite, celle des cosîu- 

mes. 11 tâut m’envoyer tout de suite les maquettes laites pour VolfHVH\ » 


167 

André Barsacq, Maquette de décor pour Volpone de Jules Romains et Stelan Zweig 
d’après Ben Jonsoii, Acte IL Huile sur calque. 465 x 550 mm, — Collection Madame 
André Barsacq. 


L’idée de la plantation générale du premier acte a été dictée par Dullin. « Sensible, dît-il, au puissant 
élément de satire qu’elle nous apporte », la pièce lui semble « tellement actuelle, tellement lourde de 
signification présente » qu’il croit « difficile de découvrir son équivalent ». Ce sonî les Dieux ipnlmms 
faut p, 65. Volpone remporte un succès considérable, interrompu par la seule volonté de Dullin qui 
le reprendra encore au Théâtre Sarah Bernhardt lors de la saison 1944-1945. 


168 

André Barsacq Deux maquettes de costume pour Volpone de [ules Romains et Stefan 
Zweig d’après Ben Jonson. a) Canina Jacqueline Hopstein), 350 x 250 mm, ; b) Volpone 
(Charles Dullin). Crayon et gouache, 375 x 260 mm. — B.N., A.SJl, ColL C. Dulliti. 
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17Ü. André Bjirsacq. Atfjchc pour Volpmu 
de J. Romains et S. Zweig. 


169 

Costumes pour Volpom de Jules Romains et Stefan Zweig d’après Ben Jonson réalisés 
d’après les maquettes d’André Barsacq. a) Volpone (Charles Dullin) ; b) Colomba {Genica 
Athanasiou ; c) Canina ([acqueline Hopstein) ; d) Capitaine Leone {Geymond Vital), — 
B.N., A.S.P., Coll. C. Dullin. 

170 

André Barsacq, Affiche Volpone à l’Atelier [19]29. I 600 x 1 100 mm. — B.N., A.S.P., 
Coll. A. Barsacq. 

171 

André Barsacq. Maquette de décor pour Le Stratagème des roués de George Farqhar 
Théâtre de PAteher, 20 mars 1930]. Huile sur calque. 1929. 342 x 523 mm. — Collection 
Madame André Barsacq. 

Selon André Levinson, d.uis cc décor « tout était un élément organique, une nécessité vitale du 
spectacle». L’Art vivant, avril 1930. 
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172 

Lucien Coutaud. Deux projets de décor pour M, de Pourceaffffmc de Molière, 1931. 
a) Chez les médecins ; b) Paris. Crayon et gouache. 2 ff. 215 x 310 mm. — B.N., A.S.P., 
Coll. L, Coutaud. 

La comédie-ballet sera montée par Dulliii le 14 octobre 1943 au Théâtre de la Cité dans des décors 
de J. A. Boniiaud mais avec la musique de Marce! Delaimoy déjà annoncée en 1932. 

173 

Georges VaKALO. Maquette de décor pour Aîlûs-Hôlel d^Armand Salacrou [Théâtre de 
LAtelier, 16 avril 1931]. 285 x 395 mm. Crayon et gouache. — B.N., A.S.P., Coll. C. 
Dullin. 


174 

Armand Salacrou. Lettre à Charles Dullin. [printemps 1931]. — Collectioti particulière. 

* Je veux quand meme te dire ma reconnaissance pour monter Atlas-Hôtel, un an après Patchouli 
qui a été un échec financier.» 

175 

Jean Lasne. Maquette de costume pour Allas-Hôlel d'hnviànd Salacrou. Reprise 1937. 
Crayon et gouache. 376 x 272 mm. — B.N., A.S.P. 


176 

Darius MilhaUD. Musique de scène pour Le Châleûîi de$ Papes d’André de Richaud. 
[Théâtre de PAtelier, 14 octobre 1932]. — Collection particulière. 

Pour quatuor vocal, deux pianos, trompette, instrument Martenot. 

177 

Charles Dullin. Lettre â André Barsacq. Crécy, le 19 juillet 1933. — B.N., A,S.P., Coll. 
A. Barsacq, 

«Je te remercie vivement de ta longue lettre. Au point de vue sentimental elle me donne un récon¬ 
fort dont je Tavoue, j^ai parfois bêtement besoin ». 

178 

Chari.es DULIdN. Lettre à Louis Jouvet. Paris, vendredi soir [septembre 1933]. — B,N., 
A.S.P., Coll. L, Jouvet. 

On y a joint un projet de «syndicat »pour monter au Théâtre de TAtelier Richard U 1 
Shakespeare. 

179 

Mise en SCENE de Richard /// de William Shakespeare [Théâtre de l’Atelier, 4 novembre 
1933]. Un cahier cartonné. — B.N., A.S.P., Coll. C. Dullin. 
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Dullin remporte ici un écUitaiit succès tant dans sa mise en scène que dans son inteiprétation du 
rôie principal, « Qui ne se souvient de cette bataille mimée et dansée au rythme des tambours et des 
cliquetis d'armes dans Rkhurd /// ? C’était d’un effet hallucinant parce que bien à sa place nullement 
voulu comme un numéro à part ; c’était fidèle à l’esprit de la plèce.*> J, Hort. Les néâlre^ du Cartel 

p. 189. 


180 

Costumes pour Richard /// de William Shakespeare réalisés d’après les maquettes de 
Marie-Hélène Dasté. — B.N., A.S.P., Coll C. Dullin* 


181 

André Obey. Richard!ll, pièce en quatre actes d’après William Shakespeare. Théâtre de 
lAtelicr. Paris, Nouvelles Editions Latines, 1933. Ex. sur alfa n® 912. — Collection particu- 
liere. 


182 

Charles Dullin. Lettre â André Barsacq, le 31 août [1934]. — B.N., A,S.P., Coll. A. 
Barsacq. 

A propos du Médtriu de so?i ho?meur de Calderon : « C’est une construction imaginaire avec des élé¬ 
ments réalistes qu’il faudrait,» 


183 

André Barsacq. Maquette de décor pour Le Alédecni de son Iminenr de Calderon, 
[Théâtre de l’Atelier, 8 février 1935]. Aquarelle, 230 x 308 mm. — Collection Madame 
André Barsacq. 


184 

Georges I IuiSMAN. Télégramme à C. Dullin, 12 juillet 1936, Crécy-en-Brie. — Collection 
particulière. 


« Ministre envisage une réorganisation — Comédie-Française — création Comité technique com¬ 
prenant Copeau Dullin fouvet Baty pour organisation et mise en scène spectacle. STOP Jouvet a 
donné son accord STOP,» 


185 

Livre de Conduite Jules César de William Shakespeare, adaptation de SimoneJollivet 
(Théâtre de TAtelier, 15 janvier 1937]. Texte dactylographié avec notes et croquis manus¬ 
crits. — B.N., A.S.P., Coll C. Dullin. 

Pour Dullin,//rfo César «la tragédie de l’individu dans ses rapports avec les problèmes socio- 
politiques ». Le Figaroy 5 janvier 1937. Chacun découvre dans la pièce qui remporte un grand succès 
le reflet de ses propres préoccupations : attaque contre le communisme de Staline ou panégyrique du 
Front populaire. 


110 






186 

DabjuS MILHAUD, Musique de scène pour ///fo César de William Shakespeare, adaptation 
de Simone Jollivet. — Collection particulière. 

Le compositeur a dessiné sur la paitition la silhouette de Charles Dullîn de prof il pendant les répé¬ 
titions de décembre 1936. 


187 

Pierre Sonrel. Maquette de décor pour César de William Shakespeare, adaptation de 
Simone Jollivet. PasteL 260 x 360 mm. — B.N., A,S.P,, Coll. C. Dullin. 


« pavais dénudé la scène jusqu’à Lextrênie fond, jusqu’à la porte de sen icc des décors et pendant 
les changements, machinistes et acteurs s'entrecroisaient et se heurtaient : raconte Dullin en 1944. 
Ce sofff ks Dieiex qu'il tw us finit, p. 177. 


188 

Costumes pour ///fa César de William Shakespeare.-B.N., A.S.P., Coll. C. Dullin. 


189 

Jean Anouilh. Lettre à Charles Dullin [juillet 1937], — B.N., A.S.P., Coll. C. Dullin. 


190 

Photographie : Centième de ///fa César de Shakespeare au Théâtre de l’Atelier. 1937. — 
B.N., A.S.P, 

Dans l'assistance au centre C. Dullin entouré de J. Marais, P. Valde, E. Beauchanip, M. Vitold, 
L. SaloUj H. Benglia, G. Athanasiou, F, Ledoux, ). Marchai, T. Balachova... 


191 

Lucien Coutaud. Maquette de décor pour Pluius d^Aristophane, adaptation de Simone 
Jollivet [Théâtre de PAtelier, 2 février 1938j. Crayon, gouache et peinture dorée. 370 x 365 
mm. — B,N., A.S.P., Coll. L. Coutaud. 

Dans cette revue d'actualité, Dullin veut restituer Tesprit antique tout en adoptant une forme 
sensible au public moderne Ce Soh\ 23 janvier 1938. 

192 

Lucien Coutaud. Maquettes de costume pour Phitus d’Aristophane adapté par Simone 
Jollivet. a) Pauvreté; b) Jeune femme; c) L'homme politique. 470 x 290 mm. — B.N., 
A.S.P., Coll. C. Dullin. 

Ce spectacle fantaisiste adapte Pesprit antique â la mode du joiir; ü est le fruit de nombreuses 
improvisations et fondé sur une lente maturation. 

193 

Costume pour PIulus d’Aristophane réalisé d’après la maquette de Lucien Coutaud. Jeune 
femme. — B.N., A.S.P., Col). C. Dullin. 
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194 

Livre de Régie Radio, d’après Aristophane, adaptation de Simone lollivet. Un 
cahier dactylographié avec annotations manuscrites [1939]* — B.N., A.S.R, ColÉ B. 
Zimmer* 


195 

Aristophane. P/nfus, adaptation de Simone Jollivet. Texte soumis à la censure le 31 juillet 
1940. Un cahier. — B.N., A.S.P., Coll. C. Dullin, 

On y a joint un résumé de la pièce en allemand. 


196 

Livre de Conduite de L/i Terre esl nmde d’Armand Salacrou [Théâtre de PAtelier, 
8 novembre 1938]. Un cahier dactvi. annotations manuscrites. — B.N., A.S.P., ColÉ C. 
Dullin. 


Dullin met en lumière l'affrontement de la liberté et de la dictature tout en s'interdisant de faire 
triompher « telle ou telle partie de la thèse qui nous est plus chère, qui nous touche davantage Ce 
sonfks Dkifx /UHfS fmiL p. 227* Il ne reprendra pas la pièce pendant Poccupation mais seulement 
en 1947, 


)97 

André Masson. Maquette de décor pour La IVrrc es( ronde d’Armand Salacrou [Théâtre 
de l’Atelier, 8 novembre 1938]* Encre de Chine et lavis. 320 x 450 mm. — B.N., A.S.P., 
Coll. C. Dullin* 

«Ce peintre ne s’occupe pas d’abord des couleurs mais des formes, il combine comme un archb 
tecte, pense a la circulation des acteurs»: observe Dullin, op. ai., p, 252. 



197. André Masson* Décor pour Li Tern esf rom/t dV\, Salacrou* 
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198 

Costumes pour La Tem est ronde d'Armand Salacrou réalisés d’après les maquettes 
d’André Masson. — B.N*, A.S.P., Coll. C. Dullin. 


199 

Paul Claudel Lettre à Charles Dullin. Paris, 26 octobre 1938* — A*S.R, Coll C* 
Dullin. 


«Vos rétlexions hier m’ont beaucoup happé et je crois qu’il y aura moyen de sauver Pacte I *> de 
L'Annonce fa fie à Marie. 


200 

Paul Claudel. L'Annonce faite à Marie, acte IV, nouvelle version, novembre 1938. Texte 
dactylographié avec annotations manuscrites autographes. — B.N*, A.S*P., Coll C. Dullin. 

« Exemplaire de Charles Dullin» qui renoncera dans une lettre du 18 juillet 1939à mettre en scène 
la pièce. 


201 

Lucien COUTAUD. Carte à Camille Jollivet, 11 octobre 1939, illustrée. — B.N,, A*S.P., 
Coll. C. Dullin. 


202 

Edouard Bourdet. Lettre à Charles Dullin. Paris, vendredi 11939]* —B*N,,A*S.R, Coll. 
C. Dullin. 

«Je veux vous redire une fois encore ma gratitude et mon admiration pour Le Manage de Figaro. 
Chaque nouvelle représentation â laquelle j’assiste est Poccasion de mieux comprendre la qualité et 
l’habilctc de votre mise en scène.» 


203 

Jean-Louis Barrault. Lettre à Charles Dullin, 9 novembre 1939. B.N., A.S.P., Coll. C. 

Dullin. 


«A PEcole, j'ai toujours soufkit d'avoir à travailler sur un texte classique.» 


204 

André Masson. Maquettes de décor pour Médée, opéra de Darius Milhaud, livret de 
Madeleine Milhaud. [Opéra de Paris, 8 mai 1940]. a) Décor. Crayon et gouache. 492 x 
640 mm. ; b) L’Antre d’Hécate. Aquarelle. 408 x 530 mm. — B.N., Mus., B. de POpéra, 

Dullin se passionne pendant des mois pour cette expérience de théâtre lyrique en étroite collabo¬ 
ration avec Darius et Madeleine Milhaud, André Masson qui conçoit le siège symbolique de la magi¬ 
cienne dans un sobre dispositif et Serge Lifar. 
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205 

André Masson, Maquettes de costume pour Médée. a) Médée; b) Chœur dansant; 
c) Esprit souterrain ; d) Créon, Crayon et gouache, 4 ff. 445 x 328 mm. — Mus., B. de 
POpéra, 

206 

MiCHEI. JuNCAR. Maquettes de costume pour La Tempête de William Shakespeare (1939). 
Prospero et Caliban. Gouache, 2 ff. 320 x 245 mm. — B.N,, A.S.P., CoÜ. C, Dulîin. 

Dulün projette en 1939 de monter La Tempête dans une adaptation d'Henri Fluchère. Très inté’ 
ressé par cette pièce féerique, il envisage d'interpréter le rôle de Caliban et de demander la musique à 
Darius Milhaud. Il ne réalisera pas cette mise en scène, 

207 

Edouard Bourdft. Lettre à Charles Dullin [1941J. - B.N., A,S,R, ColL C. Dullin. 

«Je viens de lire que vous preniez la direction de Sarah Bemhardt. Je m’en réjouis puisque vous le 
souhaitiez.» 



Ia s ai uudm d e J. - P. Sa r t rc. 
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208 

Charles DULLIN. Lettre circulaire. Théâtre de la Cité, 7 septembre 1942. 1 L imprimé rec¬ 
to-verso. — Collection particulière. 


«Je me suis toujours efforcé de rendre mes spectacles accessibles, en dehors de toute question d'in¬ 
térêt, à deux catégories de spectateurs : Télîte de la jeunesse intellectuelle et l’élite des employés, arti¬ 
sans et ouvriers. » 


209 

Nathalie GONTCHAROVA. Maquette de décor pour Princesse des Ursim de Simone JoL 
livet [Théâtre de la Cité, janvier 1941]. Crayon et gouache. 270 x 360 mm. — B.N., 
A.S.P., ColL C. Dullin. 



scène tournante qui, selon Simone de Beauvoir, sç bloqua au milieu de la représentation, entraînant 
la suppression d'un tableau. 


210 

M.G. Adam. Masques pour Les Mouches de Jean-Paul Sartre [Théâtre de la Cité, 3 juin 
1943]. Carton et gouache. — B.N., A.S.P., Coll. C. Dullin. 

« Les acteurs masqués et grandis, s’exprimant par la pantomime, remettent le théâtre à son plan de 
création pur sous Fanglc de la magie, de Tirréel et de la peur.>>J.-P. Sartre, — « Bulletin de TAssociation 
Ch. Dullin », n° 2. 


211 

Programme. La Cité ex-Théâtre Sarah Beniardt (sic) Charles Dullin. Les Moia hes de J.-P. 
Sartre [1943]. — Collection particulière. 


212 

Jean Delpech. Maquette de décor pour Le Roi Lear de William Shakespeare, adaptation 
de Simone Jollivet. Intérieur du château de Glocester [Théâtre de la Cité, 11 avril 1944]. 
248 X 313 mm. Gouache — B,N., A.S.P., Coll. C. Dullin. 


213 

Costume réalisé pour Le Roi Lear de William Shakespeare d’après la maquette de Jean 
Delpech: le Roi Lear (Charles Dullin). — B.N., A.S.P., Coll. C, Dullin. 


214 

Prospectus, Théâtre Sarah-Bernhardt — Direction Charles Dullin, Voici ce que pensent 
des représentations du «Roi Lear» MM. Alexandre Arnoux, Gaston Baty, Louis [ouvet, 
Pierre Renoir et Armand Salacrou. — B,N., A.S.P., Coll. C. Dullin. 

«Au lendemain de la répétition générale de Lt'jr parut un certain nombre d’articles où, en quelques 
lignes, le spectacle présenté cliex moi était jugé, condamné et quasiment interdit. Le choc en retour 
lut l’abstention du gros public et la méfiance des autres.» Dullin, op. r/V., p. 203, 
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215 

CHARLl^ii Dullin. Lettre à Gaston Baty. Férolles par Crécy-en-Brie [1945). — B.N., A.S.P., 
Coll. G, Baty, 


«Je tais une reprise du Faiseur pendant que je monterai la pièce de Salacrou. Je ne me livre pas 
comme d'habitude à Feuphorie des grands projets ; je suis décidé à faire le mieux possible ce que les 
circonstances me permettront de faire. >> 


216 

Prospectus. Un théâtre neuf pour un peuple neuf | jeune ouvrier, employé, étudiant 
| .,.j le Cd.D. Culture par Pliiitiation Dramatique organise pour toi : avec Charles Dullin, 
Pierre Dux, J.-L. Barrault, Jean Dasté [...] des séances dunîtiation, des conférences, des 
représentations spéciales [...]. — Collection particulière* 


217 

Roger Chapelain-Midy. Maquette de décor pour Le Solda! ei la sorcière d’Armand Sala¬ 
crou IThéâtre Sarah Bernhardt, 6 décembre 1945]. Gouache. 420 x 625 mm* — B.N., 
A.S.R 

« Quand on a souvent travaillé avec un auteur, qu'on a pour lui admiration et franchise, le travail 
de mise en scène se trouve déjà très clarifié, « Ch, Dullin, Revue ihéairale 1 . Jouée par Pierre Renoir 
et Sophie Desmaret, cette pièce de Salacrou est la quatrième que monte Dullin dans un décor excep¬ 
tionnellement raffiné. 


218 

Mise en Scene de L 'ÂU A///de Jules Romains [Théâtre Sarah Bernhardt, 1 mars 1947J. 
Acte I, dactyl. Notes manuscrites. — B*N*, A.S.P., ColL C. Dullin* 

Lolah Bellon et Jacques Dufilho sont particulièrement remarqués dans cette pièce qui est un échec 
financier fatal à Dullin que ne sauvera pas le succès de Cimui deux mois plus tard. 


219 

Charles Dullin. Lettre à Gaston Baty. Paris, Samedi 4 octobre 1947* — B*N*, A*S*R, 
Coll. G, Baty. 


«Je dois te dire que je suis assez èniu d'aller répéter dans ce théâtre où il y a 40 ans je débutais et où 
tu as donné le meilleur de ta vie. » 

Dullin met en scène L'Archipel Leuoir [Théâtre Montparnasse — Gaston Baty, 8 novembre 19471 
dont il interprète avec une veive truculente le principal personnage* 


220 

Contrat entre la Société du Théâtre de Paris, représentée par M. Marcel Karsenty, et M. 
Charles Dullin. Paris, 26 février 1949* — B*N*, A*S*P,, Coll. C. Dullin* 

« La Société du Théâtre de Paris engage M* Charles Dullin pour jouer le rôle de Paul-Alber! Lerioir 
dans LArchipel Lenoir d'Armand Salacrou.» 
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221 


Luc ViNCENT. Caricatures de Charles Dullin dans Richard J 11, Volpom, La Vhestim ionge, 
L ’Aa Mil, L ’Avare, Le Faiseur, La Terre est ronde, L ArchipelLenoir, de 1942 à 1947. Encre de 
Chine. 290 x 415 mm. — B.N., A.S.P. 


222 

Charles Dullin. Livre de conduite de La Marâtre de Balzac. [Lyon, Théâtre des Céles- 
tins, 26 octobre 1949]. Un cahier manuscrit autographe avec quelques feuillets dactylogra¬ 
phiés, annotés. — Collection particulière. 

Ce livre atteste le soin que prenait Charles Dullin de noter les indications de jeu scénique à la fin 
de sa vie. 



Marguerite |amois et Charles [)uJIin dans l/ArMpèi Ltfmh 

d'A. Salacrou (cl. Ikrnand). 


117 












I 



Louis Jouvet (photo G. KruII). 
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Louis Jouvet 

ou Vhomme de théâtre au service des auteurs 


Jouvet est un homme qui vit pour le tbéâtre, du théâtre, sur le théâtre » : 
déclarait en 1928Jean Sarment, Nulle déjlnition rdéclaire mieux la per¬ 
sonnalité complexe du plus jeune et, sans doute aujourdlmi, du plus 
illustre des membres du Cartel Aucun élément, aucune technitjue du spec¬ 
tacle ne lui furent étrangers. Engagé comme réffsseur général et acteur par 
Copeau en 19Î3, il entreprit avec lui des recherches sur la scénographie à 
laquelle il ne cessa de porter tintérêt d*un artisan et d'un poète. A la fois 
scénographe, comédien sensible en quête de perjection, metteur en scène 
rigoureux, professeur persuasif et incisif, essayiste poursuivant avec pas¬ 
sion ses réflexions sur le théâtre, il est resté toute sa vie au service des 
auteurs dramatiques auxquels il sést voué totalement. 

Peut-être a-t-il monté un peu moins de pièces que certains de ses amis du 
Cartel; a-t-il mis Paccent sur les auteursJrançais contemporains plus que 
sur les classiques. Alais il a chaque fois réglé ai^ec soin, lucidité, intuition 
subtile, la mise en scène des œuvres qu V7 interprétait à la tête d'une compa¬ 
gnie réunissant Pierre Renoir, V^akntine léssier, Gahrieife Dorziat, 
Aladeleine Ozeray, Marguerite Aloreno... S'il a porté à la scène de façon 
remarquable Romains, Achard, Cocteau, Passeur, Sarment puis Genêt et 
Sartre, tl a connu ses joies les plusfortes avec Molière auquel il se consacra 
dès 1909, dont il incarna Arnolphe, Dom Juan, Tartutie..- et aveejean 
Giraudoux. De profondes affinités, une confiance et une estime récipro¬ 
ques, absolues leur ont permis de se comprendre pleiynnncnt. Cette alliance 
élective, <^cet attelage dramatique si bien noué», selon le mot de Girau¬ 
doux, ont donné vie à treize créât ions exemplaires, de Siegfried à La 
Folle de Chaillot. En trente ans jouvet a collaboré avec des peintres déco¬ 
rateurs tels Braque, Bouchène, Cassandre, Leyritz, Tchélitchew et surtout 
le magicien Bérard ; il a choisi avec un sens musical raffiné des composi¬ 
teurs tels Poulenc, jaubert, Rieti et Saugueî. 

Pionnier de la rénovation de la Comédie-Française en 1936, de la 
déeentralisaîion et du rayonnement de la scène française à Fétranger, Jou¬ 
vet n'a cessé de chercher dans le théâtre « ce qu 'il a toujours été et ce qu 'il 
doit re.ster : une offre, un échange d'amitié et d'amour entre les hommes A, 


I. Louh Jotipcl. Témoigjijgci sur le ihciirc. Pitrh, F/iimiinirinu. /9j/, />. 224. 
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Chronologie sommaire 


1887 Naissance à Crozon (Finistère) k 24 décembre. 

1905 Baclielier. Etudes de pharmacie à Paris. 

1907 Rencontre avec les fondateurs du Groupe d^Action d*Art. 

1908-1910 Après trois échecs au concours d’entrée au Conservatoire National d^Art dramatique, 
admission comme auditeur dans la classe de Leloir. 


Direction du 
Commence à 


Théâtre d’Action d'Art. Elève du comédien Léon Noël 
travailler sur L'Ecok des Feynnm de Molière. 


1910-1912 Engagement avec Léon Noël dans les tournées Zellen puis au Châtelet et au Théâtre des 
Arts pour Les frères Kdramdzov de Copeau et Croué d’après Dostoïevsky. Location du 
Théâtre du Château d’Eau. Mariage, 

1913- 1914 Pharmacien de première classe. Engagement au Théâtre du Vieux-Colombier de Jac¬ 

ques Copeau comme régisseur général et comédien (neuf rôles), 

1914- 1917 Mobilisation ; guerre. Correspondance avec Copeau, 

1917-1919 Tournée à New-York, Construction au Garrick Théâtre du premier dispositif fixe du 
Vieux-Colombier, conception de nombreuses utilisations scéniques et interprétation de dix- 
neuf rôles. 


1919 Retour â Paris. Conception et mise au point du nouveau dispositif fixe du Vieux-Colombier, 
des lanternes tournantes dites << [ouvets ». 

1920-1922 Régisseur général. Directeur des Ateliers du Vieux-Colombier, auteur de nombreux 
décors et interprète de nombreux rôles. 

1922 Départ du Vieux-Colombier en octobre. Directeur de scène des Théâtres des Champs-Ely¬ 
sées, avenue Montaigne. 


1923 Partage de la Comédie des Champs-Elysées avec Georges PitoëfL Créations de M. Le Troidm- 
dec saisi pdf le déhanche, Kmck, Amédée ou ks Messieurs en riwg de Romains. Direction de la 
construction et de raménagement du Studio des Champs-Elysées. 


1924-1926 Direction de la Comédie des Champs-Elysées et de sa première troupe. Nombreuses 
créations dont Malborough s'eu VfH-en guerre d'Achard (1924), Aîadame Bélutrd de Vüdrac 
(1925), Biwa LA/riedin de Zimmer (1926). 


1927 Fondation du Cartel avec Dullin, Baty et Pitoëff. Création de Léopold le Bieu-aimé de Sar¬ 
ment, 


1927-1934 Parmi les principales créations, Siegfried {1928), Amphitryon 38 {1929), /nUrmezzo ( 1933) 
de Giraudoux, Suzarnu ( 1929) de Passeur, de la Lune ( 1929), Domino ( 1932), Pélrus (1933) 

d'Achii rd, La Machine infernale {1934) de Cocteau, Simultanément, mises en scène au Théâtre 
Pigalle: Donogoo-Tonka (1930) de Judith (1931) de Giraudoux... 
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1934-1940 Directeur de rAthénée-Tliéâtrc Louis Jouvet. Principales créations : Tcssû (1934), Lti 
Giferre de Troie rTeînra pas Heu {1935), £/*7rc {1937), (1 939) de Giraudoux, UEcok des 

Fenmm (1936) de Molière, Le G^nf/w(1938) d'Achard, Profeseur au Conser\^atoire Natio¬ 
nal d’Art dramatique. Refus du poste d'Administrateur de la Comédie-Française où il monte 
LTIlasioa (1937) de Corneille. Fubl ie Réjlexkm dn comédierf. 

1941-1945 Tournée en Suisse puis en Amérique Latine où la troupe présente seize pièces, transpor¬ 
tant quarante-sept décors et trois cent quatre-vingt-quinze costumes. 


1945-195 l Retour à P Athénée-Théâtre Louis Joli vct. Principales mises en scène : La Folle de Chailloi 
(1945), L'Apollon de Marsae (1947) de Giraudoux, Les Bonnes (1947) de Genêt, Dom Juau 
{1947), Tartuffe (1950) de Molière et au Théâtre Marigny-Compagnie Renaud-Barrault Les 
Fourberies de Scapin (1949) de Molière, au Théâtre Antoine Le Diable ei k Bon Dieu (1951) de 
Sartre* Publication d'£rti///f’ mon ami et de Témoignages surk Umilre {1951 ). Nomme conseiller 
auprès de la «Direction générale des Arts et Lettres pour toutes les questions relatives à la 
décentralisation dramatique Au cours dTine répétition de La Puissance et la ghire de Gra- 
ham Greene, décède le 16 aoLit au Théâtre de l’Athénée. 



223. A, Andrieüx. Louis jouvet dans 
/VI. Li Troahüdtc saisi par la débauche de J. Romains. 
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Pierre Renoir, Valentine Tessier, Louis Jouvet et Jean 


Giraudoux répétant Amj}h}tfym 35. 


122 

















Le métier de directeur-metteur en scène 


par Louis Jouvet 


Parlons maintenant du directeur-metteur en scène. Dans la salle déserte, seul au milieu de 
ce glacier en velours des fauteuils vides, un homme est assis, attentif jusqu*à la crisf^jation, 
tout sens, tout entendement et toute sensibilité aussi ; penché vers la scène où répètent les 
comédiens, les yeux fixés sur ce trou béant, sans décors et presque sans lumière, ou évo¬ 
luent des gens disparates d'humeur et de vêtements, le sourcil contracté, I oreille tendue 
pour écouter un texte encore imprécis dans son émission ou dans sa compréhension, à 
3 eine teinté du sentiment où le poète Ta écrit, et presque aussi incolore que les visages, cet 
aomme est le metteur en scène. 

Dans les limbes où se préfbrme le spectacle, dans cette lente organisation où se compo¬ 
sent les linéaments de la représentation, où Pœuvre se préfigure, où le ferment dramatique 
travaille mystérieusement, il surv^eille, avec patience, avec discernement, avec une singu¬ 
lière tendresse, les nombreux éléments épars qu'il a choisis et rassemblés pour animer 
Pœuvre de Fauteur, activant les uns ou modérant les autres suivant leur paresse ou leur 
vivacité, mais les laissant cependant dans une liberté nécessaire à leur vie personnelle et à 
leurs réactions, pour les acheminer doucement vers une composition dont Pexpression 
définitive n’apparaîtra que dans leur union parfaite devant le public. Ce métier s’exerce par 
une intuition, une détection, une prémonition spécifiques, une spéciale alchimie dont les 
éléments de transmutation sont faits de mots, de sons, de gestes, de couleurs, de lignes, 
d’évolutions, de r\'thmes et de silences, et aussi de cette impondérable matière dont sont 
tissus les sentiments qui vont habiller et revêtir Pœuvre de son rire ou de son émotiom 

Jardinier des esprits, médecin des sentiments, horloger des paroles, accoucheur de 
Pinarticulé, ingénieur de Pimagination, cuisinier des propos, régisseur des âmes, roi du 
théâtre et valet de chambre de la scène, escamoteur ou magicien, essayeur et pierre de 
touche du public, conférencier, diplomate, économe, nourrice ou chef d'orchestre, peintre 
et costumier, exégète, intransigeant ou opportuniste, convaincu et hésitant, on a cent fois 
tenté de le définir, mais il est indéfinissable, car ses fonctions sont indéfinies. Tout amour 
et toute tendresse pour ceux qifil a choisis ou pour l'œuvre qu’il travaille, son souci est seu¬ 
lement de voir poindre, en se haussant, cet au-delà miraculeux qui s'exprime par la réussite. 

Mettre en scène, c’est vivre dans les affres de l'oppression et les délices de Pangoisse. 
C'est, dit Paul Valér^^ la tragédie de l'exécution ». Le metteur en scène, quand il est direc¬ 
teur, choisit d’abord la pièce, distribue les rôles à des acteurs de sa prédilection, fait dessi¬ 
ner ou dessine les maquettes des décors et des costumes dont il surveille la réalisation, tan¬ 
dis que, simultanément, il organise et dirige les répétitions. 11 compose les entrées et les sor¬ 
ties des comédiens, les déplacements sur scène, cette espèce de danse que sont les mouve¬ 
ments exécutés durant le jeu. Il règle les bruits de coulisses, la musique, et distribue sur le 
spectacle la lumière ; bref, il ordonne d'ensemble et en détail tous les gestes et toutes les 
particularités de cette cérémonie complexe, redoutable et délicieuse que sera la représenta¬ 
tion. Détourner les esprits, incliner les coeurs, mettre en état Phumain et le sensible jusque 
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dans rinanimé : révéler l’inexprimé et même l'inexprimable, constamment provoquer et 
attendre, tâtonner avec science, concilier et réconcilier, opposer, créer la ferveur dans Pirri* 
tation, échauffer l’indifférence, affaiblir la force, conjuguer l'inégal, harceler, encourager, 
subir, apprivoiser, susciter, aplanir — il n'est pas un métier ou une technique dont on ne 
puisse employer les termes pour exprimer un aspect de cette activité. 

Mettre en scène, c'est gérer les biens spirituels de l'auteur, en tenant compte des néces¬ 
sités temporelles du théâtre. 

C'est se placer du point de vue d'un soir et du point de vue de l'éternité. 

C'est étudier comme une formule magique le texte d'une pièce, et pratiquer de concert 
avec son auteur, la nécromancie. C'est le contraire de la critique : ballotés d'un côté par des 
lois, des règles, et de l’autre par leur plaisir, ces messieurs de la criticjue vivent dans le 
théâtre en essayant d'une main de mesurer ce plaisir à une vieille toise et en visant la pièce 
de l'autre main, avec une vieille jumelle marine. Mettre en scène, c'est exactement le con¬ 
traire : c’est chercher constamment des raisons d'admirer et d'aimer. 


C'est vivre selon les règles du poète. 

C'est une manière de se comporter avec les dieux de la scène, avec le mystère du 
théâtre. 


C’est une façon d'être honnête et aimable dans l'art de plaire. Et c'est aussi, quelque¬ 
fois, se tromper. 

Autrement dit, le metteur en scène est une manière d'amoureux qui tire son talent, son 
invention et la joie de son travail, du talent, de l'invention et de la joie qu'il emprunte aux 
autres ou qu'il suscite en eux. 

Qtie de soins et que d'amours ! 

Mettre en scène, c'est avec patience, avec modestie, avec respect, avec angoisse et délec¬ 
tation, aimer et solliciter tous les éléments animés ou inanimés, êtres et choses, qui compo¬ 
seront le spectacle, les incliner vers un certain état. C'est provoquer et attendre le mystère 
de leur efficacité interne, de leur présence ou de leur incarnation dramatique. 

Dans ce costume de la pièce qu’est le décor, bois, peinture, clous et lumière, par 
exemple, ne sont pas, comme on pourrait le croire, des choses mortes, des éléments inorga¬ 
niques, mais de redoutables entités dont la bienveillance ne s'accordera â l'œuvre et aux 
interprètes que par un accord secret et longuement prémédité. 

Et cette communion spirituelle entre la matière et le verbe se renouvelle et se complète 
avec les comédiens. 


Mettre en scène, c'est, avec amabilité, aider les acteurs qui s'exercent pour la mémoire, 
jusqu'à ce que le texte, par ce massage patiemment renouvelé de la répétition, se dépouille 
de son sens livresque et s'imprègne de leur sensibilité. 

C’est rendre Facteur ou l’actrice «confortables», et trouver les moyens d'y par\'enir. 
C'est une manière de commander et d’aimer une troupe. 

C'est encore ravitailler, alimenter, sustenter dramatiquement les comédiens, les encou¬ 
rager et les satisfaire, leur trouver un régime ou une diète scéniques ; c'est constituer et créer 
cette famille qui se recomposera à chaque pièce suivant une parenté nouvelle et qu'on 
appelle une troupe. Une troupe qui répète est une famille dans l'intimité. C'est même, à 
ma connaissance, la plus parfuite réalisation de la famille et c'est pour cela qu'il est si bles¬ 
sant pour nous de voir des curieux assister à une répétition. La présence d'un étranger dans 
une salle où répètent les comédiens est non seulement inopportune, mais quasi 
impudique. 

Mettre en scène enfin, c’est senâr l'auteur, Fassister par une totale, une aveugle dévo¬ 
tion qui fait aimer son œuvre sans réservx". C’est trouver ce ton, ce climat, cet état d'âme 


124 


qui a présidé chez le poète à la conception, à son écriture, source vive et flux qui doit 
atteindre et innerver le spectateur et dont l’auteur lui-même n’a parfois ni science ni cons¬ 
cience. C’est réaliser le charnel par le spirituel. C’est une manière d’agir avec une œuvre, 
avec les lieux et les ornements dont on dispose pour la monter, avec les interprètes qui la 
joueront, avec le poète qui Ta conçue ; enfin (et c’est ici le dernier point) avec le public à 
qui elle est destinée. Chargé d’affaires du public, le metteur en scène veille aux rapports de 
la scène et de la salle, du spectacle et des spectateurs. C’est lui qui abouche les interprètes et 
les auditeurs ; faire voir et faire entendre. 

0 organise cette zone, ce lieu géométrique où acteurs actifs ou passifs, la scène et la salle 
se rejoignent, où le spectateur pénètre l’interprète et s’identifie à lui par ses propres qualités 
d’acteur, et où Tinteiprète satisfait ce besoin qu’il a de s’éprouver et de se délivrer en se 
reflétant dans celui qui le regarde et l’écoute ; il organise et utilise Tattention pour une mys¬ 
térieuse conjugaison, une communion où le mimétisme de racteuret celui du spectateur 
s’équivalent et se satisfont. Entre la salle et la scène, il prévoit et ordonne la réceptivité de 
l’émission. 

lean Giraudoux, l’auteur de Lu Game de Troie rTdurd pds lie^L.,, dît modestement que 
l’auteur ne fait pas sa pièce, mais que c’est le public qui la fait avec les éléments que lui 
fournit l’auteur. « Le public, dit-il, entend et compose à son gré, suivant son imagination et 
sa sensibilité». Et il compare une œuvre dramatique a une pièce de faïence que Ton a 
peinte de couleurs fausses et dont les vraies couleurs et le dessin achevé n’apparaissent 
qu’après la cuisson ; cette épreuve du feu, c’est rachèvement par la réalité qu’est le contact 
avec une audience. 

Et en tentant de définir ce rôle du metteur en scène, sur lequel on ne cesserait pas, non 
plus, d’épiloguer, j’éprouve plus que jamais la vérité de cette affirmation qu’il est plus aisé 
de bien faire son métier que d’en bien parler. 

En résumé, et pour ma part, la mise en scène est un tour de main, un tour de l’esprit et 
du coeur, un comportement de la sensibilité où doit entrer tout ce qu’il y a d’humain. Pas 
plus, ni moins. 


II n’y a pas de théorie de la mise en scène et il ne saurait y en avoir car les théories sont le 
fruit de l’expérience et au théâtre aucune expérience ne se renouvelle. 

Il y a deux sortes de metteurs en scène : ceux qui attendent tout de la pièce, pour qui 
l’œuvre est essentielle, et ceux qui n’attendent rien que d’eux-mêmes et pour qui l’œuvre 
est une occasion. 

Il y a deux sortes d’ouvrages dramatiques et deux sortes d’auteurs. 

Il y a d’abord le théâtre théâtral ou spectaculaire, celui qui donne toute l’importance au 
jeu, au rythme, à la musique, aux lignes, aux couleurs, aux yeux ou a l’acteur, c’esr-à-dire au 
spectacle, et dans lequel le metteur en scène peut s’en donner à cœur joie. 

Dans ce théâtre théâtral, on peut ranger les mimes de la décadence romaine, une partie 
du théâtre de la foire, le ballet, une bonne part de l’opéra et de l’opérette, la féerie et le 
mélodrame, toutes les productions où l’acteur, le chanteur, les décors, les machines, sont 
l’essentiel du divertissement. 


Et il y a le théâtre des dramaturges et des poètes, celui qui donne l’importance au texte 
et n’admet que par surcroît et comme complément les éléments spectaculaires. 

Ce théâtre poétique est celui des tragiques grecs Eschyle, Sophocle, Euripide, 
Sénèque ; de l’humanisme renaissant avec Shakespeare ; des classiques avec Corneille, 
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Racine, Molière, puis Marivaux, Beaumarchais, Musset ; ces cimes de Tart dramatique 
qu'un de nos metteurs en scène a définies un jour, dans un mouvement d'irritation, sans 
doute: «Les gens de lettres qui écrivent pour le théâtre.*> 

Il y a des oeuvres durables et d'autres saisonnières. La mode préside toujours à leur écri- 
turc et à leur conception ; mais lorsqu'elles atteignent une généralisation où seul rhumain 
est en question, ce sont des oeuvres classiques. 

mise en scène est ici interne, c'est-à-dire que le travail du metteur en scène sera de 
surveiller la façon dont la pièce se comporte par rapport à ses suggestions et d'incorporer à 
l'œuvre ses inventions sans qu'elle en soit altérée ou déformée. 

Dans le théâtre spectaculaire, au contraire, la mise en scène est externe : les inventions, 
les apports, baignent l'œuvre. Le texte n’est plus, ici, qu'un prétexte ou un support à l’ac¬ 
teur, aux jeux de scène, aux décors et le metteur en scène, empruntant surtout au magasin 
d'accessoires du théâtre, ou â celui de son imagination, rivalise souvent avec le conducteur 
de cotillon. 

La tendance naturelle d'un metteur en scène est de voir les œuvres qu'il choisit et qu'il 
monte sous un biais particulier qui est l'indice de son tempérament dramatique, et de 
refaire les pièces. 

Presque tous les metteurs en scène, après quelques années de modestes et parfaits servie 
ces, rêvent de donner enfin leur mesure, à la grandeur de leur imagination. Et, comme l'ap- 
prenti qui se croit passé maître, comme ce cordonnier que le peintre Apelle rappelait à 
l'ordre en lui conseillant de ne pas critiquer au-dessus de la chaussure, ils sont pris du désir 
violent de refaire les chefs-d'œuvre et d'exprimer enfin, à cette occasion, les conceptions 
personnelles qu'ils ont acquises [...]. 

Un confrère assez enclin à cette professionnelle présomption, devant la pénurie 
actuelle d'œuvres dramatiques, en est arrivé à faire ses pièces. 

Comme je lui demandais la façon dont il travaillait : « le plus difficile pour moi, dit-il, 
c'est la mise en scène. Une fois que la mise en scène est faite, j'écris la pièce très facile¬ 
ment.» 

Il ajouta : « Mon cher, il ii'y a là rien d'étonnant ; puisqu'on écrit une mise en scène sur 
un texte, pourquoi ne pourrait-on pas faire un texte sur une mise en scène 

Le plus grand metteur en scène n'égalera jamais dans ses réalisations, les rêves, les ima¬ 
ginations du plus humble de ses spectateurs. 

En réalité, une pièce fiit sa mise en scène elle-même : il suffit d'être attentif et point 
trop personnel pour la voir prendre son mouvement, travailler les acteurs : agissant sur eux, 
mystérieusement, elle les éprouve, les grandit ou les diminue, les épouse ou les rejette, les 
nourrit, les déforme et les transforme. Dès qu'on commence à la répéter, une vraie pièce 
s'anime comme le bois travaille, comme le vin fermente, comme la pâte lève. Elle prend 
son élan et, peu à peu, semblable à l'apprenti sorcier, le metteur en scène effrayé, ravi et 
impuissant à la fois, la voit se mouvoir avec les Interprètes qui s'animent, et assimiler, reje¬ 
ter ou emporter comme fétus de paille toutes ses indications dans une sorte de naissance et 
d'edosion véritables. 

Il y a, dans le métier de metteur en scène, un mal d'immodestie qui finit par atteindre 
les plus sincères d'entre eux. Cette liberté de travailler librement dans les oeuvres des autres, 
d'y patauger, de les tripatouiller et de les refaire, est un pliénomène couramment obser¬ 
vable, et après quelques heures de conversation avec soi-même ou avec un confrère, il faut 
avoir la tête bien faite et le pied solide pour ne pas être pris de ce vertige où, persuadé de ce 
que l'on veut croire, on est près de conclure que Shakespeare ou Gœthe n'entendait rien au 
théâtre. Le grand art dramatique est mystère. 


126 



On peut parler avec certitude de grande oeuvre dramatique quand le metteur en scène, 
en toute bonne foi, s'avouant qu'on pourrait construire ou écrire autrement la pièce, n'a 
cependant plus rien à dire ; quand, malgré toute l'envie qu'il a de refaire la pièce, il l'ac¬ 
cepte à peu près telle qu'elle est écrite. Et, en exemple de définition, je vous dirai ce propos 
d'un autre metteur en scène à qui je demandais ses projets et qui me confia qu'il était déses¬ 
péré car il venait de travailler sans résultats, pendant deux mois, sur Le Malade imaghiaire. 
Comme je m'étonnais, il me dit : 

— Oui, je viens d'y passer tout mon été. J'ai cherché des éclairages en dessus, en des¬ 
sous, de côté ; j'ai cherché le décor, les mouvements de scène. Il n'y a rien, rien à faire, tout 
est tait..* C'est la pièce parfaite... C'est du génie. 

C'est le même homme, d'ailleurs, qui me définissait un jour sa conception de la mise 
en scène en déclarant : 

— Moi, mon rôle commence, la pièce m'intéresse au moment où le texte finit. 

Et j'ai entendu l'un des plus grands d'entre nous déclarer un jour, dans un mouvement 
de révolte et de dégoût : 

— J'en ai assez ! Toutes les pièces sont les mêmes* Mon travail me fatigue et m'écœure* 
Je suis plus grand que ce que je fais. 

C’est à ce propos qu'il faudrait faire l'éloge de la contrainte et de l'insuccès au théâtre et 
distinguer aussi de cette allégresse intérieure nécessaire au travail, le goût de se faire plaisir 
soi-même. 

En général, le metteur en scène, suivant son tempérament, monte les pièces qu'il 
éprouve, qu'il aime, et déforme la plupart des autres selon son imagination. 

Ce n'est pas par goût du dénigrement que je parle ainsi, mais dans le dessein de caracté¬ 
riser tout ce qui peut être obstacle à la production dramatique. 

Et s'il y avait une conclusion à tirer, je voudrais que ce fut l’éloge du professionnel* 

Etre professionnel, c'est être authentique. C'est la seule façon d'être vrai, de posséder et 
de pratiquer une vertu de vérité. Car rien ne compte que ce qui est vrai, c'est-â-dire qui a 
une attache, un lien, une racine, rien ne compte que ce qui est sincère. 

Il y a dans notre époque, parmi tant d'autres erreurs sur lesquelles nous vivons, un 
mensonge social qui accorde au relatif et au contingent une véritable authenticité. A cause 
de je ne sais quelle commercialisation ou quel industrialisme, rintermédiaire, le revendeur 
et le directeur passe-partout ont pris le pas sur l'artisan. 

Il serait peut-être temps qu'on s'en aperçût, non que je désire hiimilier personne, mais 
afin que se rétablisse une juste équité, que ceux-là mêmes qui sont les ouvriers véritables 
reprennent conscience non seulement de leur dignité, mais aussi de leurs droits. En admet¬ 
tant plus longtemps que les soi-disant organisateurs — les marchands du temple — soient 
rois dans le royaume des travailleurs, nous risquons de tout compromettre. 

Dans ce court espace de temps qui nous est réser\ é et qui s'appelle la vie, il importe que 
ceux dont la sincérité et la vocation cherchent à s'exprimer non pour des fins de lucre ou de 
gloire, mais pour la satisfaction plus légitime de leurs goûts et de leur désir de perfection, 
retrouvent, enfin, une sérénité, une tranquillité, nécessaires à leur paix intérieure et à leur 
équilibre, comme à l’équilibre social'* 

Je ne crois pas à la mise en scène. 


Louis louvet 


1. Texte publié dans Réfîextofis sur k ammlkn. Nouvelle Rwue Critique, 1939. Rééd* Brcsil-Amcrica — Rdic. 1941, 
Rèéd. Paris, Libraine théâtrale, 1952^ 
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A. Andrieux. Caricature de Louis Jouvet dans le rôle de Momknr Le Tnmbadec saisi pur k 
débûiahe de Jules Romains [Comédie des Champs-ElyséeSj 13 mars ]923|. Crayons de 
couleur. 327 x 248 mm. — B-N.» A.S,P., Coll. L. Jouvet; 

Louis Jouvet tait sa première mise en scène à la Comédie qu’il partage avec Georges Pitoëff. II 
interprétera deux cents fois ce rôle écrit à son intention par Jules Romains, un fidèle aussi du Vieux- 
Colombier. 
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Jules Romains, Lettre à lacques Hébertot, Saint-Iulien Chapteuil, 26 septembre 1923, — 
B.N., A.S.P., Coll. J. Hébertot. 

« Il est bien entendu ainsi, que cette mise en scène aurait lieu soit à la Comédie, soit au Théâtre, à 
l’exclusion du Studio, et avec Jouvet comme metteur en scène et interprète principal.» 
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Léon Leyritz, Maquettes de costume pour Monsieur Le TroMbadec saisi par k débauche de 
Jules Romains. Comédie des Champs-Elysées, reprise 1933. a) Monsieur et Madame Tres- 
taillon. Crayon et gouache. 377 x 265 mm. b) La vieille joueuse. 280 x 215 mm. c) Le 
Monsieur distingué, 320 x 233 mm. — B.N,, A.S.P., Coll. L. Jouvet. 

La pièce créée !e 13 mars 1923 est la première mise en scène de Louis Jouvet à la Comédie des 
Champs-Elysées. Reprise en 1933 avec de nouveaux costumes mais toujours dans les décors de Jou¬ 
vet, elle sera jouée deux cents fois. 
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Louis Jouvet. Etude pour le décor de Knock ou le Triomphe delà médecme de Jules Romains. 
Comédie des Champs-Elysées, 14 décembre 1923], Acte III : la grande salle de rhôtel de 
a Clé à Saint-Maurice. Encre de Chine et lavis. 655 x 985 mm. — B.N., A.S.P., Coll. L Jou¬ 
vet, 

«J’ai pour Knock une reconnaissance inaltérable. Il réaimante les comédiens, réjouit le public, 
exorcise les huissiers et met en fuite le spectre de la faillite qui hante particulièrement les édifices dra¬ 
matiques.» Louis Jouvet, Témoignuges surk ihéâtre. La pièce sera jouée par Louis Jouvet quatorze cent 
quarante fois. 
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Léon LEYRITZ, Maquette de costume pour de Iules Romains, Acte II, le Tambour de 
ville. [Comédie des Champxs-Elysées, reprise 1933]. Crayon et gouache. 296 x 233 mm. — 
B.N., A.S.P., Coll. L. Jouvet. 

Le rôle est tenu par Pierre Renoir. 
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BeCAN. Affiche. Knock on le Triomphe de la médecine de Jules Romains [1931 ?] 1 560 x 
1 180 mm. — B.N., A.S.P., Coll. A. Rondel. 
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Lucir.N AGUETTAND. Croquis du décor de Louis Jouvet pour Amédée ou les Messieurs en 
de Jules Romains. [Comédie des Champs-Elysées, 14 décembre 1923|. Encre de 
Chine. 390 x 515 mm. — B.N., A.S,P., Coll. L. Aguettand. 


230 

Programme de la Comédie des Champs-Elysées, direction Louis Jouvet 1924-1925. — 
B.N., A.S.P., ColL J, Copeau. 


«Je voudrais que, faisant litière d\in amour-propre haïssable, mettant au-dessus du succès person¬ 
nel et d^une originalité souvent factice, les intérêts d\ine grande cause commune, tous les bons 
ouvriers du théâtre unissent un jour leurs talents et leurs forces, noji plus seulement pour montrer la 
bonne voie, mais pour atteindre et conquérir la grande maiorité du public |...| Il y a touiours un vieil 
ami auquel jamais tu ne feras appel en vain.» Jacques Copeau. 
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Jeanne Dubouchet. Maquette de décor pour Lu Sdnli//af7îe de Jules Romains Comédie 
des Champs-Elysées, 6 octobre 1924]. Gouache. lOÜ « 222 mm. — B.N., A.S.P., Coll. L. 
Jouvet. 

Jeanne Dubouchet collabore étroitement avecJouvet à cette époque, exécutant les scénographies 
dont il conçoit la première esquisse. La pièce est jouée par Jouvet quatre cent cinquantc-ct-une fois. 
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Programme. Malborough s"en va-l-enguerre de Marcel Achard [Comédie des Champs-Ely¬ 
sées, 8 décembre 1924]. — B.N., A.S.P., Coll. L. Jouvet. 

Pour la première fois, jouvet monte une pièce dAchard avec une musique d’Auric. 


233 

Jules Romains. Dêmétrios, comédie en un acte. Manuscrit autographe. 1925. 51 fL — B.N., 
A.S.P., Coll. L. Jouvet 

Jules Romains écrivit cette comédie à la demande de Louis )ouvet en une semaine. 
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J. Salomon. Caricature : Jules Romains et Georges Auric au cours d’une répétition du 
Mariage de Monsieur l.e Trouhadec dç:]\.\\^s Romains [Comédie des Champs-Elysées, 31 jan¬ 
vier 1925]. Plume. 260 x 325 mm. ^ B.N., A.S.P., ColL L. Jouvet 
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Paul Colin. Affiche. Comédie des Champs-Elysées [Théâtre Louis Jouvet, 1926]. Au 
Grand large de Sutton Vane. 1 110 x 825 mm. — B.N., A.S.P., Coll. L Jouvet. 

La pièce tient l’affiche trois mois et demi. 
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236 

Jean Sarment. Texte sur Louis Jouvet écrit à l'occasion de la création de Léopold le Bien- 
almé [Comédie des Champs-Elysées, 12 octobre 1927| daté du 19 janvier 1928. — B.N., 
A.S.P,, Coll, L. Jouvet. 

... qu'on me pardonne le barbarisme : Jouvct agit le théâtre* 11 est, je crois, le seul homme de 
France qui puisse prendre en main un théâtre vide (...] qui puisse bâtir un théâtre selon les lois de Tar- 
chitecture, de la visibilité et de Facoustique, le doter d'un jeu de lumières, dessiner des maquettes 
puis recruter une troupe j»*** 
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Rt;nÉ Gabriel. Maquettes de décor pour Léopold le Bkn-aimé àt]tzYi Sarment Actes 1, IL 
[IL encre de Chine et crayon. 3 ff. 240 x 310 mm. — B.N., A.S.P., CoIL L. Jouvet. 
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Camilla CiPKA. Maquette de décor pour Jean Giraudoux, acte IV, la gare fron¬ 

tière [Comédie des Champs-Elysées, 3 mai 1928j. Encre de Chine et aquarelle. 500 x 650 
mm. — B.N., A.S.P., Coll. L* Jouvet* 

La première pièce de jean Giraudoux sera représentée trois cent deux fois par L. Jouvet incarnant 
tour â tour le Général de Fontgeloy puis Zclten auprès de Valentine Tessier, Lucienne Bogaert et 
Pierre Renoir* 


239 

Bib. Caricature de Louis Jouvet (Le Général de Fontgeloy) et Lucienne Bogaert (Eva) dans 
Skglhed de fean Giraudoux. Encre de Chine. 327 x 245 mm. — B.N., A.S.P., Coll. L. 
]ouvet. 
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Louis ESTEVEZ et Camille Cipra. Maquette de décor pour Siizanne de Steve Passeur. 
Acte L [Comédie des Champs-Elysées, 30 janvier 1929]. Crayon et gouache. 320 x 
490 mm. ^ B.N., A*S*R, Coll* L. Jouvet. 
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Marcel Achard. Lettre à Louis Jouvet à propos de Jean de la Lime [Comédie des 
Champs-Elysées, 18 avril 1929]. — B.N., A.S.P., Coll. L, Jouvet. 
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Jean GlRAUtX;)UX. Lettre à Louis Jouvet à propos à! Amphitryon 38 [Comédie des Champs- 
Elysées, 8 novembre 1929]. La Baule, 22 août 1929. — B.N., A.S.P., ColL L, Jouvet. 

«Je veux refaire le commencement du troisième acte, qui ne va pas bien. Courte scène entre Sosie 
qui veut lire une nouvelle proclamation, et le trompette [...] il y aura ainsi un petit rôle pour Simon.» 
(Michel Simon]. 
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Jeanne LanVIN. Maquettes de costume pour Amphiîryon 38 de Jean Giraudoux. Alcmène, 
acte II et Léda. [Comédie des Champs-Elysées, 8 novembre 1929]. Gouache. 500 x 320 
mm. — B.N,, A,S.P., Coll. L Jouvet. 
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Paul Colin. Comédie des Champs-Elysées, Théâtre Louis [ouvet Amphitryon 38 de Jean 
Giraudoux, 1 585 x 1190 mm. — B.N., A.S.R, Colh L. jouvet. 

La pièce connaît deux cent deux représentations consécutives. 

245 

A.-M. CaSsSANDRE. Maquette de décor pour Amphitryon 38 de Jean Giraudoux. Projet de 
Pacte I. 1934. Gouache et crayon. 375 x 543 mm. ^ B.N., Â.S.P., Coll. L. Jouvet. 

Il s'agit de la reprise du 9 octobre 1934 avec un texte modifié par Giraudoux et une nouvelle distri¬ 
bution dans laquelle Valentine Tessier et Louis Jouvet consentent les rôles d'Alcmène et de Mercure. 
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Antonin Artaud. Lettre à Louis Jouvet. Paris, 58, me La Bmyère, 30 octobre 1931. — 
B.N., A.S.P., Coll. L. Jouvet. 

«Une mise en scène se fait detmit la scène [...] Il me paraît absolument impossible de décrire un 
mouvement, un geste ou surtout une miomîtioi? scénique, si on ne les fait pas»>... 
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Marcel Acmard. Lettre à Louis Jouvet [août 1932]. — B.N., A.S,P,, Coll. L, Jouvet. 

« Il faut être ici, occupé à faire répéter Domim) pour se rendre compte à quel point tu as été le grand. 



Valentine Fessier et Louis Jouvet dans Dftmifïo de M. Adiard 


(cl [jpnitîiki ' Vioik't). 
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l'unique aitisan de cette pièce | .*-] Je ne t'ai peut-être pas assez dit [...] combien je savais à quel point 
Domlm} était ton oeuvre comme la mienne.» 


La pièce a été créée le 3 février 1932 à la Comédie des Champs-Elysées, 


248 

Bib. LouisJouvet, caricature. Plume et lavis. 169 x 129 mm. -- B.N,, A.S.P., Coll, L Jouvet, 

Caricature probablement exécutée à Toccasion de la création de Domino de Marcel Achard en 
1932. 
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Louis jOUVET. Lettre à Jacques Copeau. Comédie des Champs-Elysées, Théâtre Louis 
jouvet, lundi 3 octobre 1932. — B.N., A.S.P., Coll. j. Copeau, 


« En définitive, il n’y a que faction qui compte et le travail en chantier, c'est ce que vous disiez 
autrefois. On s'exerce bien mieux dans les difilcultés du métier et les nécessités du travail.» 
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Léon Leyritz. Maquette de décor pour Intermezzo de jean Giraudoux [Comédie des 
Champs-Elysées, 1'"" mars 1933]. Acte I. Gouache et peinture argent. 280 x 403 mm. — 
B.N., A.S.P., Coll. L. Jouvet. 


En mars 1931, Giraudoux fit un premier acte Alnlermezzo ; ce n'est que le 19 décembre 1932 qu'a 
lieu la première lecture de la pièce par les comédiens. Au cours des répétitions fauteur modifie consi¬ 
dérablement son œuvre. 
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Léon Leyritz, Notes sur le rôle du décorateur au Théâtre Louis Jouvet, à propos de la déco- 
ralkm d'intermezzo. — B.N., A.S.P., Coll. L. Jouvet. 

lui tâche du décorateur au théâtre jouvet consiste â avoir avec le patron » une conversation d'ap¬ 
parence légère, à lire une pièce pendant qu'il joue une autre ...] [à] donner de grands coups de 
ciseaux dans fa tarlatane -- user de gros fusains sur du contreplaqué ~ exiger despotiquement que 
celui-ci donne des fleurs et que la tarlatane soit nuage-vitrail ou ville entière,,. Quand tout cela s'est 
accompli consciencieusement |...| il a mérité d'être appelé «mon frère» par Jouvet. » 
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Francis Poulenc. Musique de scène pour Intermezzo de Jean Giraudoux. « La Marseillaise 
des petites filles». ^ B,N., A.S.P., Coll. L. Jouvet. 


Par la suite Poulenc a publié cette musique de scène dans un recueil intitulé Villageoises, dédié â 
Ican Giraudoux et Louis jouvet. 
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Charles KiEEER. Caricature représentant le Droguiste (Robert Le Vîgan), le Contrôleur 
(Louis Jouvet), les petites filles, Isabelle (Valentine Tessier), le Spectre (Pierre Renoir) dans 
Intermezzo de Jean Giraudoux. Plume et gouache avec collages. 270 355 mm. B.N., 

A.S.P., Coll. L. loüvet. 


132 



254 

Marcel ACHARD. Pelms, comédie en 3 actes. Manuscrit autograplie, vers 1933. 68 ff. 320 
X 220 mm. — B.N., A.S.P., Coll. L. Jouvet. 

Louis Jouvet crée le 8 décembre 1933 à h Comédie des Champs-Elysées le rôle de Pétius et Thé¬ 
rèse Dorny celui de Migo. 
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Léon LeyRITZ. Maquettes de décor pom Pétrus de Marcel Achard [Comédie des Champs- 
Elysées, 8 décembre 1933], Acte L Le commissariat de police. Gouache. 2 ff. 320 x 492 
mm. — B.N., A.S.P., Coll. L. Jouvet. 
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Jean Cocteau. Lettres à Louis Jouvet à propos de Li^ Aluthirie nijerrnde [Comédie des 
Champs-Elysées, 11 avril 1934]. Manuscrit autographe illustré de croquis. 2 h. — B.N., 
A.S.P., Coll. L. Jouv^et. 

... « Moi qui ne peut écrire une ligne, c*est une grande joie de vous envoyer de temps en temps ces 
petits signes du cœuv>\ 

La créatrice du rôle de Jocaste ne sera pas El vire Popcsco mais Marthe Régnier, 

257 

Jean Cocteau. La Machine infernak. Livre de conduite tenu par Julien Barrot, régisseur, 
avec indications manuscrites d'éclairages, de son et croquis-autographes de Jean Cocteau. 
Brochure dactvdographiée. 149 ff dactyf et 10 ff. manuscrits intercalés. — B.N., A.S.P., 
Coll. L. Jouvet. 
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Charles DullIN. Lettre à Louis Jouvet. Paris, 29 mai [1934j. — B.N., A.S.IL, Coll. L. Jou¬ 
vet. 

«J'ai appris que tu allais à TAthénée^^, 
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René Moulaert. Maquette de décor pour Tessa de Margaret Kennedy et Basil Dean, 
adaptée par Jean Giraudoux [Athénée-Théâtre Louis Jouvet, 14 novembre 1934]. Acte III, 
Albert Hall. Crayon. 500 x 650 mm. — B.N., A.S.P., Coll. L, Jouvet. 

Madeleine Ozeray trouve ici son premier rôle important, adapté par Giraudoux à sa personnalité. 
Le mise en scène de Jouvet « est un art inimitable parce qu'elle touche au tond meme de Tœiivre, des 
caractères et des cœurs». E. Mas, «Le Petit Bleu», 15 novembre 1934. 
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Jean Giraudoux. Notes sur le jeu des acteurs prises au cours des dernières répétitions de 
La Guerre de Troie n'aura pas Hete, novembre 1935. — B.N., A.S.P., Coll. L. Jouvet. 

L'auteur demande â Louis Jouvet et à Madeleine Ozeray de iouer plus dur» notamment dans la 
scène VIII de Pacte I entre Hélène et Hector, exemple remarquable de la collaboration étroite qui 
Punit au metteur en scène-comédien. 
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i\f, OztTay et L. )c>uvct dans Timi. 


I) BUnchar et L Jouvet dans i.'Éco/e Ja Femmes 

(cU B cm a ad). 
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Maurice J AUBORT. Musique de scène pour La Guerre de Troie rTaura pmTieu de Jean Girau¬ 
doux. Paris, novembre 1935. Partition autographe pour orchestre. — Collection particu¬ 
lière. 


Pour composer cette partition Jaubert a fait des recherches sur la musique grecque ancienne. L’or¬ 
chestration comporte deux flûtes, un hautbois, une clarinette, un basson, un cor, deux trompettes, 
un trombone, une harpe et une batterie. 
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Becan. Caricature. « Mlle Madeleine Ozeray, M. Noguéro, Mlle Falconetti, Louis Jouvet, 
et Zeus dans le rôle des marchands de canons, jouent La Guerre de Troie n'aura pas fieu ou 
Hélène eî le Paeifique de Jean Giraudoux, à l’Athénée, naturellement» Crayon et encre de 
Chine. 225 x 280 mm. — B.N., A.S.P., ColL L. Jouvet. 
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Claude Roger-Marx. Lettre à Louis Jouvet — B.N., A.S.P., Coll. L. Jouvet. 

Sur papier à cn-tête Le Jour» : « j’aurais voulu te dire que le 2^ acte de La Guerre de Troie est une 
des plus belles choses que tu aies montées. J’aurais voulu te dire que jamais, comme acteur, tu n’as été 
plus grand. » 
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Guillaume MONIN. Maquette de décor pour La Guerre de Troie n'aimi pas lieu de Jean 
Giraudoux [Athéiiée^Théâtre Louis Jouvet^ reprise 1937]. Acte II. Crayon et gouache. 500 
X 650 mnn — B.N., AS.?,, Coll. L Jouvet. 

Créée !e 22 novembre 1935 dans un décor de Mariano Andreu, la pièce est reprise te 4 décembre 
1937 dans une nouvelle mise en scène de I.ouis Jouvet. 
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Louis JOUVEU Notes manuscrites à propos de LTcok des femam de Molière. « Le Classi¬ 
que 5 fL — B.N., A.S.P., Coll. L. Jouvet. 

Ce qui est capital est l'andiîkor reaiefu/eme^f du !exh\ (...) L'acteur iLa pour support que le jeu pur 
basé sur une diction ou déclamation savante, au sendce du sentiment psychologique de son person¬ 
nage ». 
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Christian BÉR.'\RD. Maquettes de décor pour U Ecole des Femmes de Molière, dispositif jar¬ 
din ouvert puis fermé [Athénée-Théâtre Louis Jouvet, 9 mai 1936]. Encre de Chine et lavis. 
2 f\ 310 X 235 mm. — B.N., A.S.P., Coll. !.. louvet. 


Jouvet qui a joué le rôle d'Arnolphc en 1909, commence dès î 923 des études pour le dispositif que 
reprend Bérard dans un décor à transformations devenu exemplaire et dont Pierre Seize observT : 
«On n’est jamais allé plus loin dans l’art de suggérer lui style sans le copier ». Coynœdia^ 10 mai 1936. 
La pièce sera jouée six cent soixante quinze fois par Jouvet. 
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Christian Bérard. Maquette de costumes pour L*£rY;/c des femmes de Molière. Gouache 
et encre de Chine, 264 x 368 mm. — B,N., A.S.P., Coll. L. Jouvet. 
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Maquette construite du décor et de la machinerie de L Ecole des fenunes de Molière, réali¬ 
sée à Péchelle par Camille Demangeat d'après le décor de Christian Bérard, haut. 870 mm, 
larg. 690 mm, prof. 500 mm. — B.N., A.S.P., Colh L. Jouvet. 
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Costumes pour LEcole des Femmes de Molière, réalisés par Irène Karinska d’après les 
maquettes de Christian Bérard pour Arnolphe (Louis Jouvet) et Horace (Julien Bertheau). 
— Collection particulière. 
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Affiche. Burgtheater [Vienne], Théâtre Louisjouvet. 11-13 iuin 1948. l/Ecole des Femmes 
de Molière, ilh par P.L 1 155 x 810 nim. — B.N., A.S.P., Coll. L. jouvet. 
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Eugène Printz. Maquette de décor pour Le Château de cartes de Steve Passeur, acte III 
[Paris, Athénée-Théâtre Louis Jouvet^ 1937]. Crayon et gouache, 530 730 mm. — B.N., 

A.S.P,, Coll. L. Jouvet. 

La maquette très caractéristique du style contemporain est exécutée par Léon Dcguilloux et 
Camille Demangeat chets-machinistes constructeurs de Louis Jouvet. 
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Christian BÉRARD, Maquettes de décor pour LlUuskm de Pierre Corneille [Comédie- 
Française, 15 février 1937]. Gouache, a) La maison ; b) La grotte ; c) Le théâtre. 3 ff, 500 x 
646 mm. — B.N., A,S,P., Coll. L. jouvet. 

De tous les spectacles montés avec Rérard, Lllluï^km est resté celui que préférait Jouvet qui faisait 
ici sa première mise en scène à la Comédie-Française, laissant une large place â la machinerie. 
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Christian BÉRARD. Maquette de costumes L 'IIhision de Pierre Corneille, Seigneur et 
dame. Gouache et encre de Chine. 500 x 645 mm. — B.N., A.S.P., Coll, L. jouvet. 


274 

Jean GiRjWDOUX. Lettre à Louis Jouvet f 13 novembre 1936], — B.N,, A.S.P,, Coll. L, Jou¬ 
vet, 

<< En ce qui concerne Electre^ vous savez qu'elle est à vous : |,..] J'ai pu constater pour vous et moi, 
en Europe centrale, une sympathie qui dépasse les mesures habituelles f,.] Partout on me parle de 
UEiole de^ Eminm et partout l'on joue La Guerre de Traie»,.. 
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Georges Braque. Lettre â Louis Jouvet. Paris, 6, rue du Douanier, lundi 1.3.1937. — B.N., 
A.S.P., Coll. L. Jouvet. 


Le peintre regrette de devoir renoncera entreprendre le décor A^Ekclre de Jean Giraudoux ; il con¬ 
cevra celui du Tartuffe de Molière présenté au Théâtre de l’Athénée par Louis Jouvet le 27 janvier 
1950. 
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Guillaume Monin. Maquette du décor d'Electre de Jean Giraudoux [Athénée-Théâtre 
Louis joLivet, 13 mai 1937]. Crayon et gouache, 480 x 630 mm. — B.N., A.S.P., CoiL L, 
Jouvet 
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Maque ite construite du décor d'Electre de Jean Giraudoux, réalisée par Camille Deman¬ 
geat d'après le décorde Guillaume Monin. Haut. 710 mm, larg. 610 mm, prof. 450 mm. — 
B,N,, A.S,P,, Coll. L. Jouvet. 

Le dispositif est très habilement conçu pour ménager les entrées et les sorties des comédiens en 
dépit de Lexiguïté de la scène. 
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Camille Démangeât. Dessin technique. Ecorché définissant les entrées du décor 
à'Elecîre de Jean Giraudoux. Encre de Chine et crayons. 380 x 490 mm. — B.N., A.S.P., 
ColL L Jouvet. 
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Dimitri BouCHENE. Maquettes de costume pour Electre de Jean Giraudoux. Oreste (acte 
[), le Mendiant, Egisthe, Clytemnestre. Crayon et gouache. 240 x 160 mm. — B.N., A.S.P., 
Coll. L Jouvet. 
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Gaston Baty. Lettre à Louis Jouvet. Paris mercredi [12 mai 1937]—B, N., A.S.P., Coll. L. 
Jouvet. 

A propos d'Electre de Jean Giraudoux: « C^est une réussite incontestable et presque parfaite.» 
281 

Jean Giraudoux. Lettre à Louis Jouvet. Porquerolles, 17 août 1937. — B.N., A.S.P., Coll. 
L. Jouvet 

«Je ne sais où vous êtes, et je confie L'Impromptu à la poste Je compte bien d’ailleurs que vous 
ne le laisserez pas â cet état d’ébauche. Vous avez à le compléter, à Tillustrer et à en baptiser les acteurs 
p..]. Annotez au crayon, à l’encre, au sang.» 

La pièce sera créée le 4 décembre 1937. 
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Christian BÉRARD. Maquette de décor pour Le Corsaire de Marcel Achard j Athénée- 
Théâtre Louis Jouvet, 25 mars 1938]. IP tableau, la cabine de Kid jackson â bord de «La 
Fortune » sur les mers caraïbes. Gouache et encre de Chine. 605 x 460 rnm. — B.N., A.S.P., 
Coll. L. Jouvet 

Cette pièce de Marcel Achard, la quatrième qu’il monte, permet à Louis Jouvet d’utiliser toutes les 
ressources de la machinerie à ritalieniie, faisant d’un mouvement de machinerie un moment elramaîi- 
qu€. Elle sera représentée deux cent soixante huit lois. 
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Camille DeMANGEAT Vue isométrique de la cabine du Corsaire de Marcel Achard d'après la 
maquette de Christian Bérard. Le bateau en mer. 500 x 332 mm, — B.N., A.S.P., Coll. L. Jouvet. 
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Christian Bérard. Maquette de costume pour Le Corsaire de Marcel Achard. Kid Jackson 
(Louis Jouvet). Gouache et encre de Chine. 605 x 460 mm. — B.N., A.S.P,, Coll, L. Jouvet. 
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Jean Giraudoux. Ondine. Acte IL Dactylogramme. Texte de travail de Louis Jouvet. — 
B.N., A.S.P., Coih L. Jouvet. 

Nombreuses corrections manuscrites transcrites par Louis Jouvet, Jean Giraudoux, Madeleine 
Ozeray et Marthe Herlin. 
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PavelTchelitchew. Lettre à Louis Jouvet. Connecticut, 17 février 1939. — B,N., A.S,P,, 
ColL L. Jouvet 

L’idée d’Ondine me plaît beaucoup et je crois que je pourrai vous faire là quelque chose qui va 
vous intéresser, car vous savez déjà que dans « Errante » mon ballet le problème de Teau a été assez 
intéressant et bien résolue» (sic). 
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Louis JOUVEL Notes sur la décoration d'Ondme de jean Giraudoux par le peintre Pavel 
Tchélitchew, du 8 mars au 21 avril 1939. Manuscrit autographe. A.S.P., Coll. L. 

Jouvet. 

« C’est un mystique, un poète du théâtre. Il a une conception des décors qui est apocalyptique. Il 
voit les décors comme les personnages de Faction les voient». 
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Pavel Tchelitchew, Maquettes de décor pour Ondine de Jean Giraudoux [Athénée- 
Théâtre Louis Jouvet, 4 mai 1939]. a) Acte I. La cabane du pêcheur Auguste. Gouache. 500 
X 650 mm. b) Acte IL Le Palais Royal. Gouache. 650 x 500 mm. — B.N., A.S.P., Coll. L. 
Jouvet. 
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Pavel Tchelitchew. Maquettes de costumes pour Ondine, Gouache, a) Le Chevalier 
Hans, acte L 500 x 325 mm. b) Bertha, acte II, scène 10, 500x 325 mm. c) Ondine. Acte II, 
scène 4. 330 x 500 mm. — B.N., A.S.P,, Coll. L. Jouvet. 
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Pavel Tchelitchew. Affiche. Ondine de Jean Giraudoux chez Grasset 1939. 495 x 330 
mm. — B.N., A.S.P., Coll. L Jouvet. 
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Christian BÉRARD. Maquette de décor et de costumes ^oux La Jahune du Barbouillé de 
Molière. [Rio de Janeiro, Teatro municipal, 1941]. Gouache, 325 x 500 mm. ““ B.N., 
A.S.P., Coll. L. Jouvet. 

Dès le 16 avril 1941, Louis Jouvet prépare la tournée en Amérique du Sud qui conduira sa compa¬ 
gnie à parcourir, du 27 mai 1941 au 11 février 1945, 67 600 kilomètres, donnant 376 représentations 
devant 700 000 spectateurs. Avant de partir, Louis Jouvet remercie Guy de Pourtalès de son appui lit¬ 
téraire et moral: voir lettre datée du mardi 13 mai 1941. Collection particulière. 
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Jean Giraudoux. La Folle de CImUIoI, Placards de Fédition Bernard Grasset (Paris 1943) 
avec de très nombreuses corrections manuscrites autographes de Fauteur. — B.N., A.S.R, 
Coll. L. Jouvet 
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298. Bib. L, Jouvct et M Moreno daas fôlk Je ChaJIot de ), Giraudoux. 


Il s^'agit de la quatrième version de la pièce et du premier jeu de placards corrigés en avril 1943. La 
scène des quatre folies est particulièrement travaillée. Jean Giraudoux a discuté dès 1937 avec Louis 
Jouvet d*une pièce dont Marguerite Moreno serait rinterprète principale, En 1941 il commence à la 
rédiger, ^annonçant à jouvet par un télégramme en février 1942, Le 14 janvier 1944, il renvoie à Tim- 
primeur le troisième jeu d*épreuves corrigées. Il meurt le 31 janvier. A son retour à Paris, Jouvet 
décide d*ouvrir son théâtre avec cette pièce qui tiendra Laffiche jusqu'en janvier 1947 deux cent qua¬ 
tre vingt dix sept fois. 
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Christian BÉRARD. Maquette de décor et de costumes pour !ji Folk de Chailloî de J. Girau¬ 
doux [Athénée-Théâtre Louis Jouvet, 22 décembre 1945]. Acte II, De gauche à droite: 
Légoutier, Gabrielle, Aurélie, Constance, Joséphine et, dans Pescalier, Irma. Gouache et 
lavis. 550 ?< 740 mm. — B.N., A.S.P., Coll. L Jouvet. 
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Christian BÉRARD. Maquettes de décor pour La Folk de Chaillo! de Jean Giraudoux. 
Gouache et lavis, a) Acte II, le décor seul. 190 x 235 mm. b) acte II, les apparitions, 187 x 
250 mm. — B.N., A.S.P., Coll. L. Jouvet. 

295 

Maquette des fenêtres pour la façade du «Café Francis», La Folk de Chaillof de Jean 
Giraudoux, acte I, réalisée par Camille Demangeat d'après le décor de Christian Bérard. 
Haut. : 480 mm ; larg, : 360 mm. ; prof. : 40 mm.— B.N., A.S.P., Coll. L. Jouvet. 
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Henri Sauguet. Musique de scène pour La Folk de Chailhi de jean Giraudoux. Novem¬ 
bre-décembre 1945* Partition autographe d'orchestre. 6 ff. — B.N., A*S*P. Don de Pauteur. 
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Costume pour Aurélie dans La Folk de ChaiUol, 1^' acte, réalisé d'après la maquette de 
Christian Bérard par Irène Karinska. — Collection particulière* 

Portée par Marguerite Moreno, cette robe a été exécutée à partir de robes anciennes de Pépoque 
1880-1900 parmi lesquelles Bérard et Jouvet firent leur choix, 
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BiB, Caricature de Louis Jouvet dans le rôle du Chiffonnier et de Marguerite Moreno dans 
La Folk de Chaillol de Jean Giraudoux, Acte L Gouache, lavis et gouache. 460 x 320 mm. — 
B.N., A.S.P. 

«A toi mon vieux Marc [Blanquet] en souvenir d'une magnifique pièce.» Bib* 
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Paul Claudel L "Aummefaik à Mark chez Louis Jouvet. Paris, juin 1946. — B.N., A.S.P., 
Coll. L. Jouvet* 

« Avec quelle curiosité je vais aller regarder et écouter, avec ce visage nouveau, avec cet accent nou¬ 
veau que vous lui avez donnés, cette Amioncc que vous nous rapportez aujourd'hui du fin fond du 
Soleil Couchant ! » 
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Jean GeneT. Lm Bonnes, Pièce en 1 acte. Scène de «Madame », variantes* Manuscrit auto¬ 
graphe* 1946-1947. — B.N., A.S.P., ColL L. Jouvet* 
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Christian BÊRARD. Maquette de décor pour Les Bonnes Genêt, [Athénée-Théâtre 

Louis Jouvet, 19 avril 1947]* Pastel* 325 x 495 mm. — B.N., A.S.P*, CoIL L. Jouvet. 

«Le langage que M, Jean Genêt prête à ses héroïnes est plein et juste ; il ravit Poreille. Poète, M. 
Jean Genêt transpose avec beaucoup de bon sens la langue du théâtre avec une aisance dont nous 
avions perdu l'habitude» dit ]* Lemarchand qui loue: «le décor très étudié, mais bien amusant.» 
Comhait 24 avril 1947. 
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Christian Bérard. Maquette de décor pour Dom Juan de Molière* [Athénée-Théâtre 
Louis jouvet, 24 décembre 1947]. Acte L Pastel* 438 x 655 mm. — B.N,, A.S.P., Coll* L* 
Jouvet, 
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Christian Bérard. Maquettes de costume pour Dom Juan de Molière* a) Dom Juan 


140 


(Louis Joüvet), acte V, b) Dom Luis (Pierre Renoir)* c) Dom Juan et Sganarelle (Fernand- 
René), acte L Encre de Chine et gouache. 2 ii. 500 x 330 mm* 1 P 500 x 645 mm. — B.N., 
A.S*R, Coll. L. jouvet. 

304 

Henri SauGUET, Musique de scène pour Domjiuui de Molière. 1947. Partition autographe 
pour orchestre. — B.N., A.S.P*, Don de Fauteur. 



U u 



304* Henri Sauguet. Musique de sccnc de Juan de Molière. 
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Costumes portés dans Dom Juan de Molièrej exécutés par Irène Karinska d'après les 
maquettes de Christian Bérard pour Dom Juan (Louis Jouvet). a) Actes I, Ih IV, b) Actes IV 
et V ; pour Elvire, Acte I (Andrée Clément) exécuté par Robert Piguet ; pour Dom Luis 
(Pierre Renoir) ; pour La Ramée (Jacques Monod) ; pour la mort. -- Collection particulière* 


Ces costumes tout en restituant la beauté plastique du spectacle et de ses interprètes, témoignent 
du travail subtil effectué par Christian Bérard lors de la fabrication ainsi que de la manière inimitable 
dont il métamorphosait les premiers croquis en fonction des acteurs et des tissus, broderies ou passe¬ 
menteries. 
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Jules Romains. Lettre à Louis Jouvet. Paris, 26 décembre 1947. — A.S*R, Coll. L. 
Jouvet 

« 11 me semble que vous avez su [on] ne peut mieux rendre ce qu’il y a dans le personnage de hau¬ 
teur intellectuelle, de dureté, de refus héroïque opposé au sentiment et à l’irrationnel, d’élégance 
(même morale)* Ce Dom Juan là est le père d'une lignée [***] Tensemble du spectacle est une mer¬ 
veille ; le rythme que vous avez su donner à une action que menace chaque instant la discontinuité 
picaresque; la lumière mentale que vous versez sur le détail*» 
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André MaI.RAUX, Lettre à Louis Jouvet, Boulogne-sur-Seine, 19 bis, avenue Victor-Hugo, 
mercredi (janvier 1950). — B.N., A*S.P., Coll. L. Jouvet 

A propos de Tartuffe : « Ce qui m’a frappe c’est la qualité du style que vous êtes parvenu une fois de 
plus à donner, et où votre direction des artistes se mêle au décor et permet de décoller du réalisme*» 
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Louis Jouvet* Copie dactylographiée de la lettre adressée le 30 janvier 1951 à Jean-Paul 
Sartre. — B,N*, A*S,P., Coll. L* Jouvet* 

« Inutile de vous dire que je suis impatient de connaître votre pièce. Vous savez que je pars tm 
février pour les Etats-Unis. J’espère que je pourrai emporter le manuscrit.» Le Diabkei le Bon Dieu sera 
créé au Théâtre Antoine le 7 juin 1951. 
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Jean-Paui. Sartre* Lettre à Louis Jouvet. Mercredi 7 février [1951]. — A.S.P*, Coll. 

L. jouvet. 


« Il me semble qu’un auteur qui aime le théâtre s’intéresse autant à la mise en scène de ses pièces 
qu’à leur composition et c’est pourquoi je me permets de vous redire quel plaisir et quel profit ce sera 
pour moi d’assister à votre travail ». 


On y a joint une invitation à la répétition générale du 6 juin 1951. Dans la distribution on remar¬ 
que Pierre Brasseur, Maria Casarès et Jean Vilar,.. 


142 




310 

Bande Sonore réalisée par le Département de la Phonothèque et de TAudiovisuel de la 
Bibliothèque Nationale et par ThN.A* grâce auquel ces documents ont pu être rassemblés 
par Marie-Françoise Christout avec l'assistance de Nadine Christophe. 


I - Georges et Llidmilla Pitoëff 

- Hommage de Jacques Copeau (1945), puis de Charles DulHn (1949). 

- Evocation de Georges Pitoëff par Ludmilla Pitoëff (1947), 

- Ludmilla PitoëfFinterprète un extrait de La Aioî4etk d*Anton Tchékhov qu'elle créa à Paris le 25 
avril 1922 et reprit le 17 janvier 1939. 

II - Gaston Baty 

- Le metteur en scène évoque en 1947 ses débuts auprès de Gcmier, sa conception de la mise en 
scène, du théâtre classique et des Caprices de Mûrkinnc d'Alfred de Musset qu’il présenta le 3 
décembre 1935. 

- Au cours d'un hommage rendu à Gaston Baty en 1953 au Théâtre Montparnasse, Marguerite 
Jamois interprète avec Marie-Hélène Dasté, un extrait de la scène 5, acte II, de Phèdre de Jean 
Racine dans la mise en scène présentée par Gaston Baty, le 9 mars 1940. 

Les documents enregistrés en 1947 sont extraits de la série d'émissions «Théâtres du Cartel « de 
Claude Dufresne et Nicole Robert. 

III - Charles Dullin 

“ Dullin évoque la création de l'Atelier. 

- Il interprète le rôle de Sigismond dans un extrait de Im Vie est a a soage de Calderon de La Barca, 
traduit par Alexandre Arnoux, 

- Il parle à ses élèves lors d'un cours. 

- Il interprète le rôle de Volpone avec Mosca (Henri Guisol) dans Volpone de Ben Jonson, adap¬ 
tation de Stefan Zweig et Jules Romains, 

- Il expose ses idées sur L^Avarede Molière puis interprète le rôle d'Harpagon dans la pièce, acte 
IV, scène 7. 

- Il évoque sa conception du théâtre de William Shakespeare puis joue un extrait du rôle de 
Richard HL 

- Il donne pun de ses derniers cours. 

- Il interprète avec Marcel d'Orval (Adolphe Robec-Lcnoir) la scène finale de la partie de 
LArchipe! Lenoir d'Armand Salacrou mis en scène par lui et dans lequel il tient le rôle du grand- 
père Lenoir au Théâtre Montparnasse, le 8 novembre 1947. 

- Il expose les principes essentiels qui ont dominé toute son activité théâtrale. 

Ces enregistrements ont été réalisés à partir de documents sonores des Archives phonographiques 
de Radio-France. Les extraits musicaux sont dûs à Darius Milhaud, Georges Auric, Marcel Delannoy, 
On peut consulter à cet égard les disques Adès 7003/7004. 

ÎV - Louis JOUVET 

- Louis Jouvet interprète avec Romain Bouquet {le tambour de Ville) la scène l de l'Acte II de 

Kfwckoii le Triomphe de la médecim Romains qu'il créa le 14 décembre 1923 et joua 1440 

fois. Disque Columbia 45. ESJF L 

- Il interprète le rôle d'Arnolphe auprès de Dominique Blanchar (Agnès) dans la scèjic 6 de TActe 
11 de L'Ecole des Femmes de Molière qu'il joue 675 fois. 
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Louis Jouvct et Monique Mélinand dans Tartuffe de Molière (d. Bernand). 


- ïl interprète avec Monique Mélinand (Elmire) la scène 3 de Lacté III de Tartuffe de Molière qu'il 
joue 139 fois* 

- Louis Jouvet parle du théâtre de Jean Giraudoux. 

- I! interprète le rôle du Contrôleur des poids et mesures auprès de Valentine Tessier (Isabelle) 
dans la scène 3 de Lacté III AUntermezzo de Jean Giraudoux qu'il joue 116 fois et enregistre à Bel- 
lac le juillet 1951 lors de l’inauguration du nionunient Jean Giraudoux. 

- Il interprète le rôle du Che%Mlier Hans auprès de Dominique Blanchar (Ondine) dans la scène 
finale d^OmTrie de Jean Giraudoux quNI joue 311 fois* 

' Il expose ses conceptions sur le théâtre lors d'une conférence donnée en mars 1951 à Boston. 

Ces enregistrements ont été réalisés à partir de documents sonores des Archives phonographiques 
de Radio-France. Les extraits musicaux sont dûs à Mauricejaubert* Vittorio Rietl et Henri Sauguet. 
On peut consulter à cet égard les disques Adès 13.032, et TS 30 LA S49. Le disque Adès consacré à 
Louis Jouvet vient d'être réédité en disque compact 13.213-2. 
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1> Il ne pourrait être question de mcntiomier ici les irop nombreux articles publiés par chacun. A cet 
égard, i\ convient donc de se reporter pour Georges PitoëlF à Georges Pitoèff metteur en scène de Jacqueline 
Jomaron, Lausanne, TAge de rhomme, 1979; pour Gaston Bat)' à la Rnme d'Hisfoire du Théâtre, Paris, 
1953, LU, et à Gaston Baty et ses auteurs: le théâtre d'waslon de Gérard Liebcr (à paraître) ; pour Charles 
Dullin à Charles DuUhi de Monique Surei-Tupin, Bordeaux, Presses universitaires de Bordeaux, 1984 ; 
pour [.oub Jouvet à la Reime dhistoire du Théâtre^ 1952, LU. 1987 .1. Ne sont indiquées que les éditions 
originales et non les rééditions nombreuses effectuées tant par Flammarion que par la Librairie Théâtrale. 
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